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DES DIFFERENTES ESPECES 

DE GONORRHEES, 
Par Aucuste-Freveric HECKER, 
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 PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 

Li gonorrhee peut Etre mise au nom- 

bre des maladies les plus ancıennes , 

quoique des medecins , et m&me des 

bibliographes justement celebres , Iui 
attribuent une origine tres-recente. En 
effet nous la treuvons decrite avec tant 

de clart& et de precision dans le Levi- 
tique (1), qwil est impossible de la me- 
connaitre. Le legislateur des Hebreux 

nous ladepeint comme une aflection sus- 
 ceptible de se communiquer par le coit 
et m&me par le simple contact : il.ban- 
nit de la societe., comme immondes et 

pernicieux , les individus qui en sont 
affectes; ıl oblige de briser, ou au moins 

(1) Levit. 15 , vi 2- 33. Francfort , 1614 ,- 
m 



(2) 
de laver soigneusement tous les usten- 
siles dont ıls ont pu se servir; il veut 
qu’apres leur guerison ‚ ils se lavent 
encore pendant sept jours avant d’ötre 
declares purs; ceux qui les ont touches, 
qui ont habite ou couch& aycc eux, ou 
qui seulement ont &t& souilles par leur 
salive , partagent leur triste sort, et 
sont d£clares immondes, jusqu’ä ce quiils 
aient fait les ablutions prescrites par la 

loi. Tant de precautions semblent bien 
annoncer une maladie des plus conta- 
gieuses , et prouvent que , ptisque 

Moise crut devoir en faire un des princi- 

paux articles de la loi divine,, la gonor- 
rhee £tait fort commune chez les Israe- 
Aites , qui semblent d’ailleurs avoir ELE 

dans les temps les plus recules comme 

de nos jours , un peuple tres-malpro- 
pre, et sujet ä une foule de maladies 

degoütantes, Un de leurs rois meme, 

David (1), parait avoir Ete atteint de 

(1) Sam, 3, v. 29. 



(3) 
la gönorrh@e en m&me temps que. de 

la lepre ( erat duens et leprosus):: 

cependant les Psaumes sont trop obs-- 

curs pour qu’il soit permis d’en tirer 
aucune conclusion bien prceise. 

A cet egard je crois devoir remar- 
quer que bien qu’Astruc, et apres lu 

Girtanner, aient pense que cette gonor- 
rhee provenait de la lepre , et que leur 

opinion soit fondee sur Vardeur extra- 
ordinaire que les l&preux temoignent 
pour les plaisirs de Pamour , au rap- 

port d’Archigenes,d’Aretee,deGalien,,, 

de Hillary, d’Ulloa, de Joannis, de 
Vidal, et de plusieurs autres.encore , il 
ne paraitpas que les anciens aient jamais 
soupeonnd le moindre rapport entre 
ces deux affections. Ils savaient tres- 
bien que le coit est la voie par laquelle - 
la lepre se communique le plus ordi- 
‚nalrement ; mais personne ni parmi 
eux, mi plus tard, pendant | le moyen 
äge, ne luı a aucune action di- 
tecte sur les organes de la gendration , 

I. 



(4) 
quoiqu’on connüt parfaitement bien 
tous les accidens locaux que'nous attri- 
buons aujourd’hui äla maladie venc- 
rienne. Michel Scot, ecc\‘siastique qui 
vivait dans le treizieme sitcle , dit que 
lorsqu’un homme a commerce avec une 
‚femme atteinte d’un econlement ( mx- 
lier rheumatica ), il’ contracte tantöt 
la gonorrhee, et tantöt la lepre (r). 
Au commencement du seizieme siecle, 
Simon Fisch , dans une adresse & 
Henri VIII, roi d’Angleterre (2) , as- 
sure qu’on peut prendre avec une 

femme , et les communiquer ensuite & 
d’autres,, la verole,, la gonorrhee ou la- 
lepre. On savait donc dejä que la go- 
norrhee , la syphilis et la lepre se pro- 
pagent par le coit,, mais on ‘ne les 
eonfondait point ensemble :on n’attri- 

buait jamais aucune affection locale a 

e 

Ha)ı De physionomia et procreatione, 1, 6. 

(2) Beckeut, Philos. Transact. vol. 39, 

p: 839. 

J 



(5) R 
la lepre, ni la lepre.a aucune affection 

locale. Gadesden dit bien ‚ en parlant 

delalepre (1), que ceux qui redoutent 

Vardeur d’urine, doivent se laver avec 

du vinaigre , et semble indiquer par 

ce passage quil survient quelquefois 

de Vinflammation ou des excoriations 

dans l’urötre , mais ce temoignage est 

le seul qu’on puisse alleguer. u 

meme la veracite du fait, une exceplion‘ 

rare ne prouve absolument rien, et nc 

saurait detruire le rapport unanıme des 

medecins du temps. 

C’est au moins le sentiment du sa- 

vant Hensler (2); et Schilling, eerivam 
assez moderne , nice formellement que 

la lepre aflecte jamais primitivement 
les parties genitales. Ne voyons- nous 

(1) Jo. de Gadesden , Rosa anglica practica 
mediein®. Papie, 149% Fol. l. 11, c.7, 
p- 53. 

(2) Vom abaendlaendische Aussatze im Mit- 
telalter. Hamburg , 1794 , p. 150 et 397. 



(6) 
pas d’ailleurs tous les symptömes les 

plus aflreux de cette cruelle maladie 

enumeres dans lelivre de Job (1) ‚sans 

quil y soit fait une seule fois mention 
de la gonorrhee (2). | 

Apres cette digression qui n’est peut- 
etre pas entierement deplacee ici, je 
reviensä Phistoire de la gonörrhee pro- 

prement dite. On a cru en trouver des 

traces dans la maladie qu’Herodote (3) 

(MOHREN. 
(2)' On Eee toutefois Ta rear le- 

preuse indiqude ‚et decerite dans plusieurs on- 

vrages ‚comme par exemple dans Palmarius , 

de elephantiasi , 1.2. Pare, operum , c.20, 

c. 8. Forestus , observationum chirurgicarum „ 

1. A, obs. 8. Fernelius, de partium morbis et 

symptomatis,\. 6, c. 19. Valescus de Tarenta, 

Philoni ,1. 7 , c. 39. Gordon, Lili particula, 

e. 22. Mais wres - probablement ces divers 

autenrs 'n’ont pretendu parler que de l’ar- 

deur d’urine , d’est-ä-dire de la lgere phlo- 

gose de Vuretre, qui dtait assez commune de 

teur temps. 

(3) Clio, 1.p. 23, : Francof. 1594- 



(7) 
designe sous le nom de morbus femk 

neus (dnreıa verog ), et quiatant eXerce 

la sagacite des mödeeins. Elle affestut 

les Scythes, et comme elle les rendait 

impuissans, Herodote les appelle alors 

wapsag, OU ardeoyuvss. Hensler (1) pense 

que ce pourrait bien n’ötre autre chose 

que la gonorrhde, quoique le savant 

Heyne (2) ne soit pas de cet avıs. Peut- 

. eire est-ce la m&öme dont parle Hip- 

pocrate (3). Celle-ci, que le pere de la 

medecine ne connaissait que de nom, 

etait egalement propre aux Scythes, et 

leur valait Pepithete d’avardpıus, parce 

(1) Geschichte der Lustseuche. Altona , 

1783, Wr, p. 2uL 

(2) De maribus inter Seythas , morbo effe- 

minatis, etc. commentatio. Dans les Com- 

mentaires, de la soci@te royale des sciences 

de Gottingue , pour l’annee 1778. Gotting. 
1779, t. ı. 

(3) Ed. Foes. Francof. 1624, de aere, 
aquis et locis ,.p. 293. 



(8) 
“quelle ies rendait impropres & Vacte de 
la generation. Ce n’etait sans doüte qu’un 
veritable &coulement dg semence tel 
que celui dont Celse nous parle en ter- 
mes si preeis (1), et qui finissait par 
faire tomber le malade en consomption. 
Paul d’Egine fait aussi menton d’un 
eeoulement purulent ou sanguin qui 

‚ provient d’ulceres dans l’uretre (>). 
' Telles sont ä peu pres les notions 
que les anciens nous ont transmises sur 
la gonorrhee , et d’apres lesquelles on 
ne Saurait douter quiils n’ayent eu {re- 
guemment Occasion d’observer cette 
maladıe. Les Arabes nous fournissent 
aussi quelques renseignemens sur elle. 

Buhahyliha Bingezla (3) ,. medecin de 

Charlemagne , parle des ‚maladies de 
Puretre ‘en termes .trop. obscurs: pour. 

qu’on en puisse rien conclure, et Me- 

(1) De re medicä,, ıv,, 21. 

(2) De re medicä, ı11 , 59, p- 47% 

(3) Canon. 40, 41, p- 44-46. 



(9) 
su& (1) se trouve A peu pres: dans le 

meme cas. Mais Haly-Abbas , medecin 

du calife Adad-Heddula , et.le plus ce- 

lebre des medecins arabes , est beau- 

coup plus clair, et indique avec pre- 

cision (2) un ecoulement visqueux par 
V’uretre „ sur lequel Ebn-Sina ou Avi- 

cennes, homme d’un grand ‚genie et 
d’une vaste erudition , qu’on a surnom- 

me avec un peu d’exag£ration le prince 

des medecins arabes, se perd en'hypo- 
theses frivoles (3). Avenzoar parle de 

fistules uretrales, suites d’une augmen- 

tation de la scereuon mnqueuse qui se 
faitdans le canal (4), et Alsaharavius 6) 

(1) OperadiviJoannisMesue. 1553, fol. praci. 

partie. vı, sec. 1, summ.ı,.c:5,fol. ı71,.b. 

(2) Liber totias med. s. regalis dispositio, 
Lugd. 1523, in-4°. Theorices, ec. 1x,38, p. 119,b. 

(3) Liber canonis. Bas. 1556, fol. lib. ıı1, 
fen. xx, Traet. ı1, c.22,p. 703. 

(4) Geminum de medicä facultate Yıbdı, 
ze 8°. 1. 11; tract.ıv, 6..358.:83 ‚ar 

(3) Liber kheötfäie: necnon practice. ıdı9, 
fol. Vienn. tract. xxı,c. 4,£ 94. 

ı* 



Cro)) 
plus’ connu sous Je, nom d’Abulcasem>, 
ou 'sous celur d’Albucasis, decrit des 

uleeres dans’ la vergesaccompagnes d’un 
eeoulement de pus par cette partie, 
Quant aux; Arabistes, je me borne- 

ral a citer trois d’entre eux , Constantin 
Vafrıcan , Gariopontus et Roger. Le 
premier, savant:moine et chef de l’e- 

eole:de Salerne’,; faıt mention d’une re- 

tention'd’urine produite par Yınflam- 
mation:de ’uretre, et par: ’Ecoulement 
de la verge' (1). Le’ second , qui prati- 

quait Ja medecine: dans: le onzieme or 

le douziemei sıeele‘, nous a laısse un h- 
vre 'entier" sur /lä  gonorrhee (2) qu'il 
appelle: quelquefois haemorrhosaida ;- 

et le, troisıeme, medecin de Salerne , 

qui vivait dans le douzieme siecle , 

ecrit sur les ecoulemens qui ont Di 

() Opetal „Bas. 1336, in-fol. De morbis.. 

cogn. et cur, 1. v.21,p- 120: 

(2); Ad totius corporis zgritudines. ee 

libri v. Bas. 1531 ‚in-4°.1. 11a, 67, p- 76, b: 



Cır) 
par. la verge ( de reumatizatione 
virge ) (m). 
A .ces divers temoignages > je puis 

en Joindre d’autres encore tires', soit 

- des &crivains qui ont preedde Vappari- 

tion de la verole , soit des auteurs qui 

ont Ecrit dans les premiers temps de 

Vinvasion de cette maladıe, alors bien 

plus effrayante et bien plus redoutable 

quelle ne l’est de nos jours. 

En.effet dans le celebre recueil des 
Satires de Curio (2), il est fait mention, 
sous le nom.de goszorre,d’une affection 

alors tres-repandue dans la ville de 
Rome. Le P. Beroald (3) , en parlant 
des fautes dont fourmille la traduction 
de Galien usitee. de son temps , dit 
qu’on.a ecrit gomorrkea pour gonor- 

(a) Cyrurgia Rogerii. Venet. 1448 , £. 
Tract. 1, c. 56, fol. 220, a, | 

(2) Fin erde tomi duo. Eleutheröpoli - 
1542. 

(3) Varia opuscula, Basil. Ar in-A°. 

.” 



Be 
rhea , que ce west autre chose qu’un 
ecoulement par les parties genitales, et 
que les femmes qui en sont atteintes 
S'appellent gomorei. On retrouve de- 
puis ce nom A chaque instant dans les 
ouvrages publies pendant le quinzieme 
sıecle. Tornamira (1) et Valescus (2) 
disent quiil vient dela ville de Gomorre 5 
ou Vaffection &tait tres-commune, et 
que celle-cı consiste dans un &coule- 
mentinvolontaire de semence. Valescus 
et Concoregio (3) Vattribuent au com- 
merce avec les filles de joe. Tornamira, 
Valescus et Savanarola. le mettent au 
nombre des causes de !’impuissance. On 
peut sans doute conjecturer qu'il est icı 
question d’un veritable &coulement de 

semence ; mais comme j’aurai bientöt 

(1) Clarificatorium super nono Almansoris. 

Venet. 1507. fol. p. 98. * 

(2) Philon. vı, c. 4. 

(3) Flos Florum medicine, Pavie , 1485, 

ıy, 14 ö 

2 



(13) 
occasion de le dire, plus en detail , les 

‚medecins disiinguaient alors deux sortes 

de sonorrhee , Tune chronique , sans 

douleurs ; Yale aigue , accompagnec 

d’un sentiment de Hard hen pendant 

’&mission des urines, ou d’erections 

douloureuses : evidemment cette der- 

niere n’ctait autre chose que ce qu ’on 

appelle vulgairement de nos jours 

chaude-pisse. Il etait donc dejäa ques- 

tion d’ccoulemens par la verge avant 

Yapparition de la verole en Europe , et 

Zenus en parle encore en 1/QI , d’est- 

ä-dire deux ans ä peu apres avant celte 

epoque remarquable dans les fastes de 

la medeeme. 

"Mais S’observaient-ils dans les com- 

mencemens de la maladie venerienne ? 

Le silence des auteurs semblerait faire 

eroire que non. Marcellus Cumanus 

les dösigne en 1495 , sans dire qulils 

proviennent d’un commerce impur (1), 
- Dir 

(1) Silloge curationum et observationum 



(14) 
Grunbeck (1), Steber (2) et Pinctor (3) 
les indiquent d’une maniere toutefois. 
fort obscure. Pendant tout: le premier 

periode de la verole , c’est-A-dire tant 
quelle affecta cette forme pestilentielle 

et exanthematique, cette fureur conta- 

gieuse, qui en firent un sujet d’effroi ge= 
neral,ä peine les medecins nomment- 

ils la gonorrhee , et jamais ils ne la de- 
erivent..Mais dans: le second periode , 
quand la verole fut devenue plus be- 

nigne, nouscommenconsäla retrouver. 

Ainsi- Alexandre Benedetti, qui Eerivait 

medieinalium. Aug. Vindelic. 1668, obs. 44. 

Ces observations, €crites en latin barbare ‚et 

inintelligible , ont ete notees par Cumanus,en 

marge de la Chirurgie d’Argelata, et publiees 

long-temps apres par Welsch. 
(ı) Tractatus de pestilentiali BCOTTA. in-4°. 

1406. 

(2) A mala franczos morbo Gallorum eh 

servatio ac cura. Sans date:  ı 1“ - 

(8). De morbo feedo et occulto his tempo- 

ribus aflligente. Romz& , 1500 , in-4°. «13. 



(15) 
ala fin du quinzieme siecle, dit’ que 

de son Kae elle etait fort commune, 

et en quel auf sorte epidemique,; cer 

pendant il n’en parle pas comme d’une 

maladie nouvelle, au contraire , il as- 

sure quelle ressemble ä celle du sep- 

tieme siecle, et s’etonne seulement de 

la voir devenir aussi gencrale. On a 

donc lieu d’Etre surpris que Freind et 

qu’Astruc en placent l’origine en 

1540 (1), et citent comme l’ayant ob- 

servde le premier , Jacques de Bethien- 

eourt,, chirurgien francais, qui le pre- 

mier de sa nation £erivit sur la verole, 

et lni donna me&me le nom de maladie 

venerienne. 1 fallaıt bien que la gonor- 

shee füt alors tres - contagieuse , car 
Catanens (2) distingue deux causes d’ın- 

(1) Antoine Musa Brassavolus , dit qu’elle 

apparut en 1531. Foyez son Tractatus de 

morbo gallico , dans lequel il distingue deux 

eent trente-quatre cspeces de verole. 

(2) Traetatus. de morbo gallico : dans le 
Recueil de Luisinus , p. 414. 



(16) 
fection venerienne ‚les ulceres et Pe 
coulement par la verge. Cet auteur est le premier moderne qui parle des pro- pridtes contagieuses de la gonorrhee h sur lesquelles tous les autres gardent 
le silence jusqu’ä Paracelse. Mais, quoi- que fort clairs ‚les passages de Bene- 
detti et de Cataneus w’etablissent au- 
cune liaison entire la gonorrhee et la 
verole. Il est question chez enx d’une 
semence impure et alteree, qui a pris 
des qualites virulentes, et qui peut in- 
fecter les personnes saines, sans que 
celle qui communique Vinfeetion soit 
elle-m&me malade. | | 

Pour comprendre cette explication , 
il est necessaire de remonter un peu 
aux idees des anciens. Pline , Galien 
et les medecins du moyen äge admet- 
taient une, alteration. de la semence 
indpendante de toute cause exte- 
Tieure et edtrangere : ils regardaient 
cette liqueur comme le superflu de la 
digestion ; ils pensaient qu’elle venait 



7) 
de toutes les parties du corps, prin- 

cipalement du cerveau , d’ou elle des- 

cendait le long de la moelle Epiniere et 

des reins jusqwä la verge , hypothese 

que Buffon a depuis rechauflee du feu 
de sa brillante imagination , apres l’a- 
voir legerement modifiee ; ıls croyaient 

qu'il fallait Pevacuer moderement, sans 

quoi elle acqu£rait des proprictes viru- 

lentes , s’alterait dans ses reservoirs, 

affectait ceux-ci, ainsı que les parties 
voisines , et m&me tout le corps par 
sympathie. C’est la ce qu’on doit en- 

tendre par les virzs vitale et BE 
_ Zale de Pline. 

On concoit , d’apres ces ıdees, pour- 
quoi les anciens recommandaient les 
plaisirs de !’amour; pourquot i!s defen- 

daient.de s’y livrer avant la fin de la 
troisieme digestion ; pourquoi ils pres- 
eriyaient aux personnages distingues 
la maniere dont ils deyaient s’y aban- 
donner; pourquoi ils pensaient que !u-. 
sage modere du coit previent les ecou- 



(18) 

lemens par la verge; pourquoi , enfin,, 
croyant que la semence se convertissait 
en vapeurs deleteres qui frappaient de 
stupeur lecaeur et le cerveau, ilsen re- 
gardaient Vaccumulation commela cause 
de ’Epilepsie ‚de la manıe,, de la melan- 
colie et de la aymphomanie. 

Serviles imitateurs et copistes des an- 

ciens, les auteurs du moyen äge, et les 
premiers qui €crivirent sur la maladie 

venerienne, porterent ces idees dans 

leurs ouvrages. Ainsı Widmann (tr) et 

Montetesaurus (=) parlent d’un virus 
produit par la continence. Soldern, 
appele autrement Brunswig, dit qu’on 
ne doit pas, pendant l’Cpidemie, S’abs- 

tenir trop severement des plaisirs de 

Yamour. Benedetti pretend que la se- 

(1) Tractatus de pustulis et morbo qui vul- 

gato nomine mal franzos ‚appellatur. 1497 , 
in-/°. = 

(2) De epidemiä quam-vulgares mal fran- 

z0so appellant. 1497. 



(19) 
mence destinde A la propagation de l’es- 

pece peut cependant servir a.sa des- 

truction ;enfin, HereulesdeSaxonia (1), 

partant de ces principes erronds, donne 

le conseil de cohabiter avec une ne- 

gresse, ou möme avec une fille vierge,, 

pour se d£livrer de la gonorrhee; con- 

seil qu ’on est revolte de trouver encore 

en ı630, et m&me en 1740, dans la 

bouche de deux medecins, Samuel 

Hafenreffer (2) et Kniphoff (3): opinion 
A’anlant plus erronde, que l’homme 

assez demoralis pour user d’un: pareil 
moyen, loin de se delivrer de sa ma- 

ladie , ne ferait que l’aggraver et la 
compliquer d’un phimosis ou d’un pa- 

(1) Luis venere perfeetissimus tractatus. 

Patav. 1597 ‚ in-4*-c: 37. 

(2) Havdexgerov atoaodt;ev, im quo cutis eique 

adherentium partium aflectus omnes traduntur. 

Tubing. 1630. 

(3) DeLue venereä: dans les Act.A.N. C. 

Vol. v, Norimb. 1740. Obs. 16 , p. 73. 



(20) 
raphimosis, puisque plus la femme se- 

rait &troite , plus aussi Virritation serait 
grande, et plus Vinflammation pren- 
drait d’intensite. 

Sı Pon ne connaissait pas ces idees 
des anciens, on ne saurait comprendre 

les descriptions de la gonorrh&e qui 
se trouvent dans les ouvrages dont 
nous parlons. On pouvait donc, ä cette 
epoque , avoir un Ecoulement par la 

verge, sans cependant £tre atteint de 
la. verole. Puisque cette affection ayait 
et sı commune plus de deux siecles 
auparavant, il n'est pas croyable quelle 
ait cesse tout a conp A Y’apparition de 
la syphilis, quoique Jean de Vigo (1), 
en ı514, Ulric de Hutten (2), en 

1519, et Manard (3), en ı521, n’en 

(ı) Practica copiosa in arte chirurgicä. 

Rome , ı514, fol. 

(2) Libellus de guaiaci medicinä et morbo 

gallico. Moguntie, 1519, in-4°. 

(3) Opus de erroribus Sim. Pistoris circa 

morbum gallicum. 1500 ‚in-4°. 



Car) 
fassent ancune mention. On.ne peut, 
au.moins, en revoquer Vexistence en 

doute, pendant le, second periode de 

la: verole , car Jacques de Bethen- 

court (1) la decrit. en 1527, et Para- 
celse (2) en 1528; cet alchymiste est 

momelepremier quilaitreg gardeecomme 

de nature venerienne. Cependant, plus‘ 

tard encore,'ä une Eepoque ou elle Ctait 
generalement repandue, de grands pra- 

ticiens, comme Massa (3), en 1532, 
Mattiole (4), en 1535, Rangoni (5), 
en 1537, Fracastor (6), en 1546, et 

(1) Nova poenitentialis quadragesima ‚'ncc- 

non purgatorium in morbum gallicum. Paris. 
1527 , in-8°, 

(2) Zehen Bücher von Franzeesischen BDlat- 
tern, etc. 1528. 

(3) Liber de morbo gallico. Venet. 1532. 
(4) De morbo gallico liber unus. Venet, 

1535. 1 

(5) Mali galeci sanandi, etc. modi omnes. 
Venet. 1537. 

(6) De morbo gallico liber. Lyon, ı 558, ‚inch, 
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Montuus (7), en 1558, n’en disent pas 
un seul mot. Sans doute on n’attribuera 
pas leur silence & sa non existence; il 

\ sert bien plutöt a prouver qulils ne la 
regardaient pas comme venerienne, et 
qwils ne croyaient pas quelle eüt le 
moindre rapport avec la verole. 

La premiere opinion des medecins, 

et la plus ancienne , fut done que la 
gonorrhee n’etait autre chose qu’un 
ecoulement de semence , d’ou elle tira 

m&me le nom quelle porte, et quelle 
avalt son siege dans les vesicules semi- 

nales, la prostate et les glandes de 
Cowper. Cette opinion fut.en vogue, 

d’une maniere & peu pres generale, 
jusqu’au temps d’Astruc; et, quoiqu’on 
commencät des lors A elever des doutes. 

bien fondes sur elle, ce medecin , re- 
commandable a la fois et par ses rares 

connaissances et par son immense Eru- 

(1) De contagionibus et contagiosis morbis, 

Venet. 51546. 
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dition, ne laissa pas que de Yadopter 

et de la defendre avec chaleur. Le pre- 

mier qui ’abandonna fut Mayerne (1), 

qui Ecrivait en 1650, et qui luı en subs- 

titua une autre non moins inexacte. 

Attribuant l’ecoulement & la presence 

d’un uleere dans Puretre, il le croyait 

forme par une matiere vraiment puru- 

lente , et reconnoissant l'inconvenance 

du mot gonorrhee, il proposa d’y subs- 

tituer celui de Muppua, qui ne valait 

gueres mieux. Six ans plus tard, Tho- 

mas Warton contribua &galement a 
renverser l’opinion que la gonorrhie 

avait son siöge dans la prostate. Gelle 

de Mayerne, quoiqw’aussi fausse, n’en 
fut ‚pas moins embrassee par Wan- 
Swieten, et trouva encore beaucoup 
de sectateurs parmi les medecins les 

plus illustres. Enfin, en 1715, Guillaume 
Cockburne (2) combattit cette theorie 

(1) Syntagmata praxeos. Londin. 1690. 

(2) The symptoms , nature , cause , and 
eure of a gonorrhoea. London, 1715, in-8°, 



(.24.) 
erronee, et prouva, d’une manitre in- 
contestable, ‚que la gonorrhee rdside 
dans les glandes muqueuses de "Mor- 
gagni, au-dessous du frein du pre puce 
et dans la_fosse naviculaire. Tous les 
praticiens sont aujourd’hui convaincus 
de cette verite; mais les experiences 
que l’amour des progres de la science a 
engage& le docteur Swediaur & faire sur 
lui-m&me, nous ont appris que dans 
certains cas l’affection , generalement 
bornee au lieu qui vient d’Etre indique, 
peut se fixer plus profond&ment dans 

un point quelconque de l’uretre, et ga- 
gner meme le col de la vessie. 

| L’ouyrage de Cockburne est, sans 

contredit, un des meilleurs qui ayent 
paru sur la gonorrhee, avant celui de 
Tode. :La doctrine-du medecin anglais 

fut ensuite developpee avec le plus 

grand soin par Gatacker (1), qui de- 

(1) Observations on venereal complaints. 

London , 1754, in-8°. 
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montra que le&coulement n’est autre 

chose quw’un mucus secret em plus 

grande abondance, et- jamais du Ver- 

table pus. Gatacker , qui juge Astruc 

avec la plus grande severite, mais sans 

aucune partialite, refute Fidle, presque 

gencralement admise de son temps, que 

la dysurie,, suite de la gonorrhee , pro- 

vient des caroncules dans l’uretre ; ex- 

croissances que le grand Morgagnı(t) 

a prouvd n’avoir jamais existe que dans 

Pimagination de ceux qui les soupeon- 

naient. Gatacker bläine aussıles metho- 

des curatives ordinaires comme dtant 

plus nuisibles qu’utiles „et neganle avec 

raison. Yabus des substances: balsami- 

ques comme pernicieux. ii 

Des lors la gonorrhee fut: reconnue 
pour ce quelle est reellement , d’est-a- 

dire pour une aflection purement locale, 

qui n’interesse en aucume maniere le 

(1) De sedibus et causis morborum, 1..3,, 

letire 44, p- 194. 

2 
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reste de !’economie; en un mot, pour 
un veritable catarrhe de Purctre , et les 
accidens qui la compliquent quelquefois 
furönt attribues A TVirritätion Sympa- 
ihique des parties voisines. 

Mais ıl s’eleva bientöt, parmi les 
medecins , une vive contestation relati- 
vement ä la cause produetrice de cette 
maladie. Depuis Paracelse, et Sur la foi 
de cet homme qui fut un melange bi- 
zarre -de connaissances reelles, d’une 

ignorance A peine concevable, et de la 
superstition la:plus grossiere , depuis 

Paracelse, dis-je, on la regardait gene- 

ralement comme une suite de linfection 
syphilitique,, parce qu’on la voyait pro- 
duite, comme la verole, par le coit 

avec une’ personne süspecte, et donner 
naissance , lorsqu’on la negligeait ou 
qu’on la traitait mal, a des ulceres que, 
sans autre examien ulterieur, on quali- 

fiait de vencriens. En 1767, Balfour(1) 

x (1) Diss. de gonorrhgeä virulentä. Edimb, 

1767 ; im-4°. Er 
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mit le premier „ sur_le, sentiment ge- 

neral , quelques doutes qui furent ‚adop- 

tes par Ellis (r); mais il &tait reserve & 

Tode (2), en 1777, et. ä Duncan (3), 
'en 1778, de les developper. Tode, sur- 
tout, les appuya des preuves 1% plus 
re et quoique nous Soyons con- 
traints d’abandonner aujourd’hul sa 

theorie , et meme en partie ses proce- 
des curatifs, il n’en a pas moins le m&- 
rite d’avoir le premier repandu des 
adees plus exactes sur la gonorrhee. I 
soutint qu’elle döitsonorigine aun virus 
autre que celui de la verole, et que ces 
deux maladies sont essentiellement dif- 
ferentes Pune de !’autre par leur nature 

ainsi que par leur cause, Cette opi- 

1) An Essay on the.cure of venereal gonor- 
rhoea in anew method. London, 1771, in-8°, 

(2) Erleichtete Kenntniss und Heilung des 
Trippers , 3” it. Kopenhag. 1790, in-8°. 

(3) Medical cases, etc. Edimb. 1778, in-8°, 
p- 278. 

2. 
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nion, N depuis par Benjamin 
Bell (ı ), produisit une grande revolution 
dans les esprits,, et suseitant au celöbre 
allemand. les altaques de ‚presque | tous 
'ses conlemporains, ‚nolamment de An- 
drees, ‚de Baldinger , de Simmons, de 
Metzger , de Cullen , de Hunter et de 
ch eut au moins Vavantage de 
diriger tion des modernes. sur la 
nature dela gonorrhee , etd’ introduire 
an nouveau mode de ME HLEn plus 

rationnel, 

La gonorrhee est-elle venerienne eu 

non ? Je suis loin de penser, avec Hec- 
ker ‚que la decision de ceite question 
"soit indiffErente pour la pratique, I est 

au contraire fort essentiel de savoir si la 

maladie peut donner naissance ou non 

Ala verole;car sı ’on n’etait pas dans 
Pincertiiude & cet egard, la discussion 
dont ıl s’agit ne serait effectivement 

N ER 

a) System-of Surgery. Vol. 1,1783, Edimb, 
in=8°, vol. 11, 1784. BEN 
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basce ‘que sür un ı motif de pure cü-= 
riosite. 

_ Les raisons allöguees par Tode et ot 
Duncan , sont : que la gonorrhee ne 

donne jamais lieu ä& des chancres, ni 
les chancres ä la gonorrh£e ; que les 

mercuriaux sont sans action sur cette 

derniere; quelle .n’a pas paru dans le 

m&me temps que la verole; que Ies ha- 

bitans de la mer du sud ya recu des 

Eüropeens la maladie venerienne,, et 
non la gonorrhee; enfin, que cette 
affection guerit Beengus tonjours d’elle- 
meme, ce qui na jamais lieu pour la 

syphilis. Leurs adversaires objectent que 
Swediaur et Harrison ont vu des uleeres 
de Puretre &tre la suite de la gonorrhee ; 
que Andrees et Swediaur ont vu des 
feinmes contracter des chancres apres 
avöir eu Commerce avec des hommes 
qui n’avaient que la gonorrhee; que An« 
drees' et Hunter ont vu des chäncres 
resulter > de Vecoule- 
ment gonorrhoique ä V’aide d’une lan- 
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eette ; que Harrison a vu la gonorrhee: 
succeder & Vintroduction du pus d’un: 
charcre dans l’'ur&tre ; que le mercure- 
est indispensable quand il existe des ul- 
ceres dans le canal; enfin que Georges 
Forster et le capitaine King assurent 

que la gonorrhee &tait une affection. 
tres-commune chez les insulaires de la. 
mer du sud, A Varrivee des Europeens: 
dans ces parages.. \ 

Telles sont. les raisons que chacune 
des parties rapporte en sa faveur. Mais, 
eelles des antagonistes de Tode sont- 

elles bien fondees? Est-il certain que 
’homme atteint dela gonorrh£e et qui 
donna des chancres n’en avait pas lui- 

me&me ? N’est-on pas en droit de soup- 

conner la veraciıte des experiences de 

Andrees, Hunter, Harrison et Swediaur,, 

puisque d’autres.auteurs (1) nous rap- 

(1) P. P. Alyon:, dans.son edition du Traite: 

des maladies vendriennes , par Berlinghieri, 
an.8 „in-8°. p. 270, rapporte deux exemples; 
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portent des exemples authentiques de 

tentatives infructueuses faites dans la 

yue de produire des chancres avec le 

virus gonorrhoique,, et reciproqguement 

la gonorrhde avec du pus chancreux, ? 

Le sujet inocule par Hunter ne pou- 

vait-ıl pas ayoir quelque restant de ve- 

role, ou ne S’est-il point expose ensuite 

a un foyer d’infection ? Est-ce bien 

m&me la verole qui a suivi cette opera- 

“tion ? Car on sait combien il est difficile 

de la reconnaitre dans son premier pe- 

riode, et combien d’accilens, dus A une 
toute autrecause, peuvent simuler cenx 

auxquels elle donne naissance, au point 

de mettre le medecin dans l’impossibilite 

de prononcer sans compromettre sa Te- 

putation, ou sans s’exposer a detruire 

le bonheur d’un indiyidu,.et m&me sans: 
trouhler l’accord d’un menage heureux 

et bien.umi. Pourquoı d’ailleurs le vi- 

semblables, qui sont consignes dans l’ouvrage' 

de Bel] „et.dont Duncan a eie le temoin.— A. 
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rus chancreux ne potrrait-i] pas ägır sür luretre ä la ‚manjere de tant dau- 
ires irritans qui provoquent un deoule- inent muqueux ? Le gonflement du les- ticule ‚le plimosis et le paraphimosis. gonorrhoigues, la dysurie, la strangurie 
meme, et beaucoup d’autres accıdens 
de la gonörrhee, exigent-ils un traite- 
ment mercuriel pour &tre gueris!Enfin, 
ne voit-on pas, dans mille circonstances, 
des excoriations produites sur le gland 
par laction de la matitre äere qui S’e- 
eoule, disparaitre d’elles-meines, pourvu 
qu’on ne neglige pomt de tenir les. 
parties dans la plus grande propretd! 

D’apres ces reflexions, suggerees par- 
l’examen impartial des deux Opinions , 
on yoit combien la question est encore 
loin d’etre decidee d’une manitre on 
d’une autre. Quoique le sentiment de 
Tode paraisse le plus vraisemblable, on 
ne peut l’adopter generalement jusqu’ä 
ce que tous les doutes soient dissipes; 
et peut-Etre est-il plus prudent, dans 
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Petat actuel de nos connaissances , da 

suivre ’opinion mixte du D. ar, 

qui admet la possibilite que la. gonor- 

rhee produise quelquefois la verole,, 

sans lui attribuer constamment cet eflet 

funeste , et d’attendre qu’une serie d’ex- 

periences plus nombreuses et plus con- 

cluantes vienne fixer enfin les idees: 

qu’on doit avoır sur cette maladie. 

Srl's jest eleve des contestations rela-' 

tivement A la nature. de la gonorrhee, 

les RT, n’ont pas non plus etc 

d’accord sur la maniere dont elle se pro- 
page. Les uns ont pense que le membre 

viril, apres l’&jaculation , a le vi- 

rus gu enduit le vagin ‚ ä peu pres 
comme le ferait un tube capillaire. Les 

autres ont pretendu que, pendant le 

coit, le virus &tait absorbe par les Iym- 

phatigues du gland, et depos& ensuite 
sous le frein dans les 'gländes muqueuses 
de, Morgagni. Plusieurs ont imagine 
que ce yirus, sans penetrer dans Puretre, 
en irritait: Vorifice, et determinait ainsi 

gr 
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sympathiquement Vinflammation de: 
Vinterieur de ce canal, Enfin. ‚il.est des: 
Praticiens qui pretendent que ie membre’ 
se relirant: sur lui-m&me „apres l’&Emis- 
sion de la semence, une goutte du. mu- 
eus vagınal sinne dans: l’uretre, ei 
Henetre, jusqu’a la fosse navieulaire.. Je 
laisse ä ei le soın de decider la- 
quelle de ces opinions est la plus pro- 
bable et la plus rapprochee de la verite.. 

Le traitement de la maladie n’a pas: 

eprouve des. varialions moins. nom- 

breuses que celles des idees qu’on: se: 

forma successivement sur ses causes et 

sur sa nature ; et bien plus: long-temps: 

que dans: les autres affections il de- 
meura base sur des opinions destitudes: 

de tout fondement,.malgre les progres- 
sensibles que l’art ii guerir avait faits; 

pendant la premiere moitie du dix-hui-- 

tieme siecle. Tant qu’on regarda la go-- 
norrh&e comme un- ecoulement de sc-: 

mence, elle fut mise au nombre des. 

maladies incurables : les- saigndes „les 
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antiphlogistiques, les diurdtiques et les’ 

laxatifs, furent les seuls moyens: qu’on 

erut devoir Iui opposer; mais lorsqu’on 

vint & Vattribuer au virus vencrien, 

-alors om prescrivit contre elle Vusage 

du mercure, poussc jusqu’ü la saliva- 

tion. Fideles aux-principes de Boerhauve 

qui avait placd le siege de la verole 

dans la graisse ‚lesmedecins, äexemple 

de Sydenham „cherchaient, au moyen 
des purgatifs drastiques „a liquefier le 
sang,ä leconvertiren eau, etä l’evacner 

par les intestins; en m&me temps, is 

&puisaient leurs malades en les soumet- 

tant a un regime des plus severes , afın 
quil se formät chez eux um sang nou- 
veau et plus pur. Combien de malheu- 
reux ont ete les tristes victimes d’une 
methode aussi absurde ! D’autres eurent 
recours a des remedes empiriqnes; aux 
pri paratio nsde plomb,‚aux cantharides, 
a la cochenille , donnees ä Pinterieurset 
a d’autres moyens non moins ineflicaces 
contre la maladie , que dangereux pour 

_ 
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P&conomie animale. E’idde gute Ta go- 
norrhee &tait due Aun ulcere dans P’u- 
retre,, contribua encore A introduire de 
ale procedes aussi peu rationnels. 
Le Stahlisme ‚dominant dansles &coles, 
preserivait de ne pas troublerles opera- 
tions de Ta nature, de favoriser la sup- 
Duration autant que possible, afın de 
permettre au virus de s’ecouler avec le 

pus., et d’aider cette operation par !u- 
sage des amtiphlogistiques et des diure- _ 
üques, prolonge jusqu’ä la cessation 
eomplete de tout &comlement. Apres 
quelques tentatives infructueuses pour 

mettre un terme ä cette barbarie, Tode 

parvint ä introduire une doctrine plus 

raisonnable ; mais il pensait que le mu- 

eus uretral contenait, dans la gonor- 
rhee, un principe morbifique irritant - 

et contagieux, quwil fallait expulser en 

provoguant les urines par d’abondantes 

boissons'mucilaginenses: Pendant long- 

temps cette methode fut a peu pres la 

seule adoptee; mais enfin on Sapercut 
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que Yaugmentation des urines ne pou- 

vait chasser du corps aucun virus, et 

que les boissons muqueuses , prises en 

trop grande quanüte, troublaient les 

fonctions digestives, alteraient la cons- 

titution,, op£raient la guerison avec len- 

ter, et laissaient souvent une gonor- 

rhee consecutive. Alors, on crut devoir 

considerer la maladie souscun point de 

voe different :on laregarda comme une 

affection locale , et cette nouvelle ma- 

niere d’envisager les choses conduisit 

femploi des injections. Depuis biem 

des annees elles etaient en vogue chez 

les Anglais, lorsque Girtanner les fit 
connaitre en Allemagne, ou ıl ne fut 
bientöt plus question que de ce moyen, 

dont’ on.ne tarda pas ä abuser etrange- 
ment, parce qu'il est dans l’essence de 

Vespece humaine d’abuser des meilleures 

choses, et de rendre ainsi nuisible ce 
qui devait &tre de la plus grande utilite. 

Je ne m’engagerai pas dans l’enu- 
ineration de toutes les substances qui 
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ont ete successivement recommandees,, 
nı des differentes formes sous lesquelles. 
on lesa. employees: Pour ne pas s’&garer 
dans les routes de ce dedale, il faudrait 
entrer dans des details qui sont in- 
compatibles avec la nature de Pesquisse’ 
que jai eu Yintention de tracer ic. 

Sans doute on trouvera un peu longues' 
les notices preliminaires que j’ai cru 

devoir donner sur la gonorrhee‘; mais: 
elles pourront repandre du jour sur 

Phistoire de cette affection , encore: 
assez obsceure malgr& les travaux de 

Sprengel, de Gruner ‚d’Hensler et de' 

Girtanner, et servir en quelque sorte’ 

de complement au Traite dont j’offre‘ 

ıcı la traduction. 

Depuis long-temps on sentait vive- 
ment le manque d’un: ouyrage dont 

'Vobjet füt de faire connaitre,, d’une‘ 

maniere speeiale , les diverses causes: 

qui peuyent donner lieu &.des ecoule- 

mens gonorrhoiques par les parties geni- 

tales , les signes qui servent a distin- 
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guer chacun de ces &coulemens , et le: 

traitement qui leur convient. O’est ce’ 

vide que le docteur Hecker, savant 

medecin allemand, recommandable par 

plusieurs ‚autres productions litteraires, 
justement estimdes,, a tente de faire 
disparaitre.. Il ne m’appartient pas de . 

decider s’il est reellement parvenu & 

son but; les &loges seraient suspects 
dans ma bouche, et toute espece d’ım-- 

_ probation m’est €galement interdite.. 

Je me bornerai donc ä& dire que jaı. 
epporte le plus grand soin & rendre' 
cette traduction exacte et fidele. Peut- 
eire sera-t-on choqud des expressions) 

que ja souvent employees, et qui pa- 
raitront un peu libres : Difkeilis est 

 haec ewxplicatio simul et pudorem: 

etarlis praecepta servantibus (Celse).. 
« Gependant, egalement &loignd d’une' 
» Iiberte cynique et d’une retenue trop‘ 
» scrupuleuse , j’al port& mes regards: 
» sur les mysteres et les &carts de la: 
» nature humaine ; mais dans P’exposi- 
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» ton qui en a te faite , et qui etait 
» indispensable‘, je »’ai 'attache aux’ 
» mots que.des idees philosophiques , 
» et des lors tous sont ou doivent &tre' 
» egaux aux oreilles’de la“pudeur.'» 
( Recherches philosophiques sur les 

. Americains. ) 
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INTRODUCTION. 

Li sonorrlide est une maladie qui 

a'son siege dans V’uretre chez les hom- 

mes, dans le vagın chez les femmes , 

et qui rarement aflecte Puretre chez ces 

dernieres. 

La surface interne de Vuretre est, 

ainsı que celle du vagin , continnelle- 
ment enduite d’une mucosite blan- 

 ehätre et douce, destinde ä la lubrefier, 

eva Vempecher d’Etre irritee par les 

urines ou par les regles. Pendant l’etat 

de sant&, cette mucosite , fournte par 
@’innombrables follieules , n’est jamais 

en plus grande. quantite qu'il ne faut 

pour remplir le but de la nature: elle 

ne coule poimt au-dehors , parce que 
les vaisseaux inhalans en reportent dans 
la masse des humeurs autant que les 
vaisseaux exhalans en soustraient & 
celte masse , ou A peu pres. 



(42) 
Cette alternative de sderetion ei de 

rCsorpuon s’oppose A Vaccumulation du 
fluide , et en previent Palteration. Tant 
quelle a lieu d’une maniere reguliere , 
et conforme aux lois de l’economie 
animale , les surfaces excretoires sont 
dans un &tat de sante parfaite ; mais 
bien des causes peuvent augmenter 
cette secretion : Phumeur onctueuse 
S’accumule alors , s’ecoule au-dehors , 
s’altere dans sa couleur, son £paisseur , 
sa douceur , et s’ecarte plus ou meins 
de son &tat habituel. 

‚ Or, pour'qw’il survienne un &eoule- 
ment semblable par !’uretre oule va- 

gm, ıl faut: necessairement: V’une des: 
quatre conditions suivantes : 

1°. Un irritant qui, sans produire - 
une veritable inflammatıon , determine: 

seulement un afllux plus considerable: 

des humeurs dans la partie, et par' 
suite laugmentation de la seeretion que 

fournit cette derniere. 

Tous les organes secretoires. donnent. 
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une seeretion plus abondante: lors- 

qu’ils sont irrites jusqu’ä um certain 

point. Que la cause excitante agisse 

chimiquement ou mecaniquement, me 

diatement ou nnmediatement,, les suites: 

en sont toujours les m&emes. Chacun. 

connait les effets de la fumee sur les: 

glandes lacrymales,, ceux du tabac et 

des substances äcres sur les follicules 

mugqueux de la. bouche et du nez, 

eeux de la suecion sur les mamelles ‚etc. 

Certaines  causes excitantes agıissent 

d’une maniere analogue sur Jurttre et 

le vagin, par 'lesquels eiles determi- 
nent un £coulement,, en augmentant 

la seeretion: qui stexhale ordinairement 

de la surface de ces parties. ı 
2°. Une legere: phlogose de lorgane: 

secereteur. 

Une. faible inflammation de. Veeilı 
cause un larmoiement. considerable ; 
une inflammation peu intense de la 
membrane pituitaire occasionne un: 
ecoulement muqueux par le nez; mais 
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st la phlogose acgtiert un plus haut 
degre d’intensite,, alors tönte Sceretion 
se trouve suspendue : les’ surfaces‘, au- 
. paravant humeectees, se dessechent, et 
ıl n’y a plus d’econlement. Nous re- 
trouvons tous ces eflets dans la go- 
norrhee. 

3°. La debilite , Patonie de 2 partie 
malade. ya 

Les fibres de tout organe seeretöire‘ 
jouissent d’un certain degr£ de solidite, 

d’elasticit€ et d’activite, qui Soppose & 
Pafllux trop considerable des humeurs. 

Tant que dure cet &quilibre, Porgäne 

ne söerete pas'plusque'ne !exigent les - 

besoins de la nature; mais la'faiblesse‘, 
Vatonie de la fibre, son peu d’energie, 

la facilit€ avec laquelle elle cede, et’la 

direction particuliere que prend son ac- 
tivite, favorisent !’abord des humeurs, 

le rendent plus abondant et augmentent 

la seeretion.‘ Un tres-gränd nombre 

d’ecoulemens par Yuretre' er le 'vagin 

dependent d’une cause semblable. 
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‚4°. Un changement dans la structure 

‚des ‚organes. 

....Jei.nous. devons, ranger Vepaississe- 
Enent des. membranes qui constituent 

les;surfaces ‚sceretoires, le gonflement, 

la tumefaction des follicules muqueux , 
‚etles ulc@rationsinternes, Gesallecuons, 
lorsquelles ont atteint un certain degr&, 

augmentent la seeretion, et donnentlieu 

a un ccoulement plus ou moins abon- 

dant, ou la suspendent et la font meme 

‚cesser entierement. ll est clair, d’apres 

-cela ‚que la matiere gonorrhoique est 

‚constamment le mucus qui lubröfie l’u- 

retre ou le,vagın, mais qui a subi plus ou 

‚moins d’alteration. Le sang, le pus, la 
liqueur s&minale, qui S’y melent quel- 

quefois,, sont accidentels, et proviennent 
d’une source differente. 

Lors done qu’une humeur, plus ou 
‚moins. &paisse, blanchätre , jaunätre,, 
verdätre ou rongeätre , comme.de Peau 
Jans laquelle on a lavd. de la yiande,, 
eoule ou suinte goutte A gouite, par l’ur- 
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vetre chez lesdeux sexes, ou par le vagin 
chez la femme, on dit commun&ment 

qu’il existe une Bondurhäd. et on nomme 
aussi cette affection Lezcorrhee, ou 
Fleurs blanches ( (Huor albus , leu- 
corrhea ') chez les femmes; ddnatkine. 
tions sous lesquelles on ne doit point 
ranger les maladies dans lesquelles il 
sort, par l’uretre ou le vagin, certaines 
matieres venant des reins, des uretercs, 
de la vessie, de la prostate, des v£sicules 
seminales, Be Puterus, des ovaires, des 
trompes de Fallope, etc. Mais les &cou- 
lemens gonorrhoiques pouvant &ıre de 

nature tres-diverse, il faut commencer 

par en etudier les varıetes, afın de les 

distinguer ensuited’une maniere exacte. 
1°. Chez les personnes malpropres, 

U’humeur, secretce par les follicules mu- 

queux de la base du gland, donne 

quelquefois lieu a des ulceres ou ä un 

suintement. Le meme effet resulte de 

‚Vaction d’autres malieres irritantes ap- 

portees du dehors d’une maniere quel- 

x 

N 
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eonque, et du nombre desquelles le vi- 

rus venerien lui-möme ne doit point 

&tre exclus. O’est lA ce qu’on appelle 

‚Fausse ‘ gonorrhee ( gonorrhea spu- 

Tia 58: balani), affection propre aux 

oe qui n’interesse point l’uretre , 

que par consequent on a euttort de ran- 

ger parmi les gonorrhees, et que je ne 

ferai queflleurer en passant. Elle cede 

aux soins de proprete , aux lotions avec 

le lait tide, Veau de chaux, ou une 
“ faible dissolution soit de sublime cor- 

rosif, soit de potasse caustique; et l’ap- 
plication de V’acetate de plomb liquide 

‚termine promptement la cure de cette 

maladie insignifiante. 

2°, Un principe morbifique particn- 
lier, contagieux , sur la nature duguel 
les medecins ne sont point encore d’ac- 
cord , etqui se communique par le coit, 
agissant comme irritant sur Puretre et 
le vagin, donne naissance ä des gonor- 

rhees qui sont les plus fröquentes de 
toutes, et qu’on appelle malignes, vi- 
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rulentes , vendriennes ( gonorrlea 
maligna, virulenta , venerea ); mais 
comme ces &pithetes font naitre de 
fausses idees, je les ai supprimees et 
remplacles par celle de gonorrhee or- 
dinaire. 

3°. Lorsqu’on a pris certains alımens 
‚ou medicamens; par. exemple , qu’on 

a bu de la biere recente,on.du vin nou- 

veau, mange des asperges, aval& de 
la tercbenthine, des cantharides , etc. 
Yurine acquiert beaucoup d’äcrete: en 
passant au travers de V’uretre, elle cause 

une irritation d’autant plus vive, que 
ce canal , a Ja suite d’une maladie quel- 

conque, notamment d’une gonorrhte, 
a acquis une suscepübilite plus grande 
que celle qui Jui est naturelle. Cette 

irritation fait qu'il se secrete plus de 
mucus, lequel coule goutte a goutte 
au dehors. Une gonorrhee de cette 

espece disparait d’elle-meme des que 
Vurine a perdu son, äcrete. 

4°. Les atlouchemens frequens des, 

za 
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parties genitales , et surtout la mastur- 
bation , plongeant l’uretre et le vagın 

‚dans un etat d’atonie , et excitant les 
humeurs ä s’y porter, peuvent donner 

lien A un ecoulement blanchätre. L’abus 

des plaisirs de l’amour entraine quel- 
quefois les memes suites , surtout lors- 
‘que la malproprete vient joindre son 
influence A celle de la cause que nous 
avons citee. Aussi trouvons - nous la 
gonorrhee deerite comme Jun des effets 
de la debauche , long-temps avanı que 
la maladıe venerienne füt connue en 
Europe. & 

5°. Les hommes qui , malgre leur 
penchant pour Vacte vendrien , vivent 
dans une continence severe,, sont quel- 
quefois affectes d’un &coulement mu-= 
queux qui tient probablement A Virri- 
tation produite par la surabondance 
de la semence. Get ecoulement peut 
meme £tre compliqu& d’inflammation 
et de douleurs aigues. 

6°. Des matieres äcres qui sintrodui= 
3 
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sent dans Puretre ou le vagin , sans 
que l’acte venerien y ait-aucune part, 
irritent ces parties et determinent un 
ecoulement. | 

7°. Desirritans möcaniques, des cal- 
culs, des vers, des corps aigus , une 
aiguille , une barbe de plume, et autres 
substances semblables produisent des 

effets analogues, 

8°, Ilen est de möme des causes irti- 

tantes qui agissent dans un lieu dloigne h 

et excitent un ecoulement sympathique 

par les parties genitales. Ainsı la sortie 
des denıs chez les enfans,, les vers dans 

les intestins , les nitene das. les cal- 

“ culs dans les reins,, les ureteres et la 
wessie , Yabus des lavemens, etc. don- 

nent souvent lieu & des Sondtrhöed 
9. Des ulceres dans Vuretre ou le 

vagin peuvent fournir un suintement 

purnlent et en apparence gonorrhoi- 

que. 

10°. L’accouchement est suivı de !’e- 

goulement par le vagin d’humeurs di- 
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verses qui vessemblent ‚quelquefois i a du 
lait. 

11°, Plusieurs autres maladies ‚ et l’ab 

teration des humeurs qu'elles occasion- 

nent, on (qui leur donne naissance , 

peuvent entretenir un Ecoulement go- 
norrhoique. La verole elle-m&me , 

quoique rarement , est quelquefois ac- 

compagnee d’une gonorrhee.entretenue 

par le virus venerien. Les affections 

- scorbutique , scrophuleuse , catarrhale , 
herpetique et lepreuse, produisent aussi 

des phenomenes analogues. En effet, la 

gonorrhee lepreuse etait une maladie 

tres-commune chez les anciens et dans 

le moyenäge. On a egalement observ& 
des gonorrh6es epidämiques de nature 
catarrhale ou rhumatismale. L’affection 

. gencrale de l’economie ne laisse aucun 
doute sur le vraı caractere de tous ces 
€coulemens. 

12°. Les ‚h&morrhoides uretrales et 
vaginales donnent lieu ä& une gonor- 
chee qui ne se rencontre guere que 

3. 



chez les hommes. Cependant j’ai.eu 0c- 
casion de la voir chez une femme , oü 
elle etait jointe A des spasmes Hölens 
et douloureux de P’uretre. 

13°, Sila surface seeretoire de Pu- 

retre et du vagin est plongee dans un 
Etat d’engourdissement tel qwelle n’op- 
pose plus une resistance convenable aux 

humeurs, celles-ci s’y rendent en plus 

grande quantite, et la seer&tion aug- 

‚mente , surtout quand a cette cause se 

joint une irritation quelconque. La 
plupart des gonorrhees consecutives, et 

plusieurs autres dont il sera fait mention 

dans le cours de cet ouvrage , derivent 
de cette source. _ 

D’apres ces notions preliminaires , 
je crois pouvoir admettre quinze es- 

peces principales de gonorrhees, qui 

feront le sujet d’autant de chapitres, et 

qui sont: 

Io, La gonorrhee ordinaire prove- 
nant d’un principe a conta- 

gleux; 
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56. La gonorshee consdentive; 
3°. La gonorrhee qui accompagne' 

la maladıe venerienne;; 

4°. La gonorrhee qui accompagne le 

scorbut ; | 

50. La gonorrhee qui accompagne 
les scrophules; 

6°. La gonorrhee qui accompagne le 
catarrhe et le rhumatisme ; 

7°. La gonorrhee qui accompagne la 
‚goutte; 

8°. La gonorrh&e qui accompagne 
divers exanthemes chroniques ; 

9°. La gonorrhee quı accompagneles 
hemorrhoides ; 

10°. La gonorrhee produite par l’&- 
erete des-urines; 

11°. La gonorrhde produite par la 
masturbation et ’abus des plaisirs de 
Yamour ; 

12°. La gonorrhde produite par 1a 
eontinence ; 

13°. La sole produite par dı- 
verses causes- Irritantes exterieures qui. 
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agissent accidentellement et immedia- 
tement sur les parties affectdes ; 

14°. La gonorrhee produite par des 
ieritations eloignees qui agissent sym- 
pathiquement; 

15°. La gonorrhee , suite de laccou- 
chement. 



TRAITE. 
DES DIFFERENTES ESPECES 

. DE GONORRHEES, 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA GONORRHEE ORDINAIRE. 

SECTION PREMIERE. 

De la maladie considerde dans son tat de 

simplicite. 

La gonorrhee ordinaire, vulgairement 
appelee maligne ou vendrienne, sur- 

vientala suite du coit,ou m&me apres le 

simple contact des parties genitales de 
deux personnes d’un sexe different. Elle 
estdueä lacommunication d’un principe 

morbifique particulier et contagieux. 

Chez les femmes , elle n’a pas de siege 



( 56 ) 1 
determine ‚le virus pouvant agır indif- 
feremment sur toutes les parties du 
vagin. Au contraire, chez les hommes , 
les effets iind de-ce virus a 
dent pour Pordinaire depuis Porifice de 
Vuretre jusqu’& la profondeur d’envi- 
ron un pouce. Cet espace, situ& au- 
dessous du gland ‚est et demeure le 
sıege de la gonorrhee pendant toute sa. 
duree , et les cas sont ires-rares dans. 
lesquelsla maladie ayant et€ maltraitee, 

le virus affecte aussi d’autres portions 

de l’ötendue de !uretre,, et se propage: 
meme jusqu’au col de la vessie.. J’aı 
deja expose dans mon. Introduction les.. 

effets que son irritation produit sur les. 

surfaces seeretoires. Ce sont un prurit 

d’abord presqu’insensible, qui peu Apeu 
devient plus violent et degenere en ve- 
rıtable’douleur , une inflammation , et 
une seeretion abondante d’humeurs qui 

coulent sous une forme: differente de 

celle qui leur est naturelle. Tous. les. 

auıtres accidens de la. gonorrhee que. 
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jindiquerai par la suite, dependent ou’ 

de la violence de Vinflammation, ou de’ 

Vaffection sympathique des parties voi- 

sines , ou enfin de circonstances acces-' 

soires. | En | 
Le coit ponvant communiquer des 

principes irritans et äcres de difförentes’ 

especes , on’ ne doit pas dire que la 
gonorrhee depend constamment d’une’ 

seule et m&me cause. Toute matiere 
irritante a , comme 'telle, et sans egard 
a ses proprietes particulieres, le pou- 
vor de produire les effets que je viens‘ 

de citer, lorsqu’elle est mise en contact! 
avec une surface seceretoire. 

Peu nous importe de’ connaitre la’ 
nature de’ Pacrimonie gonorrhoigne , 
puisque nous guerissons sans cela la 
maladie, et que dans bien: des eircon- 
stances elle, disparait par les seules res- 
sources de la nature. 

A quoi nous servirait en effet de’ 
savoir, möme "avec toute la certitude 
pokane, ‚que la gonorr hee ordinaire est 

1 3+ 

. 
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‚due au virus venerien ? Tant que: ce 
virus, m’agit que sur une membrane- 
muqueuse, et.qu'il n’est point absorb£, 
le mercure ne jouit d’auenne efficacit& 
eontre lui, et nous ne possedons aucun. 
moyen. capable de le detruire-, de le 
neutraliser en quelque sorte-lorsqu’il est 
hors de l’&conomie animale. Il ne s’agit 
donc que de traiter conyenablement 

Vinflammation.de l’ur£tre,, puisque nous 
‚ne pouvons rien contre le principe 
morbifique Iui-m&me , quoiqu'il paraisse 
certain que la cause de la. gonorrhee 
differe A plus d’un. &gard-du virus pro-- 
ducteur des chancres; car l’absorption 
de-ce principe qui a lieu assez frequem-- 
ment, occasıonne une maladıe distinete 

de la verole par des caracteres bien. 

sensibles..Cependant nous ignorons en-- 
core sl exıste un virus gonorrhoique 
proprement dit, et sile virus venerien 
appligueE sur une surface secretoire- 

change de nature ‚et peut donner nais-- 

sance aux scrophules. J’aı cherche ail- 

ua a (un et 
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leurs (1) A defendre cette dernitre opi- 

nion que Hfiter (2) aadmise en partie, 

et A prouver (3) que la syphilis n’est 

autre chose qu’une modification de la 

maladie scrophuleuse. 

Au reste, la solution de ce probleme 

ninflue en rien sur le mode curatif de 
la gonorrhee ; mais il est fort singulier 
que cette affeetion ne reyete la forme 

que je vais bientöt deerire que lors- 

quelle survient apres le coit, et que 

des substances tres-äcres , la matiere 

möme de l’ecoulement, portees dans 

Puretre d’une personne saine, n’occa- 
sionnent que des accidens passagers, et 

d’une courte duree. Le principe conta- 

(1) Theoretisch - praktische Abhandlung 

ueber den Tripper. Leipzig, 1787 , in-8°. 

(2) Traite des maladies veneriennes. Paris, 

1787 , in-8°. 
(3) Libellus quo morbum syphiliticum et 

scrophulosum unum eumdemque esse evincere 
conatus est,Hecker. Hale , 1787 , in-8°,. 

nr 
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gienx prendrait-il, pendan Yacte vend-- 
rien, une activite plus By par la 
ch aleur et:-la tension extr&meg des par-- 
tes genitales, ou ces derni£res seraient-- 
elles alors plus sensibles & son impres-- 

‚sion ? L’üne et Yautre de ces: deux. 
 causes sont: egalement:vraisemblables 3 
la premiere surtout-le parait d’autant 
plus, que ’etat: des solides a,. comme: 
chacun le sait, une influence tres-pro-- 
rioncee sur les’seeretions; aınsi la salive ,. 
naturellement douce, peut se convertir 

en un virus des. plus:redoutables‘, qui‘ 

produit et propagel’hydrophobie , lors-- 
qu’un violent acces de colere met toutes: 

les parties. du: corps dans un: etat de: 
tension. Combien une irritation gene-- 
rale: de l’&conomie  n’influe-t-elle pas: 

sur. la bile et sur. le: lait? Elle excite- 
souventi une inflammation..des organes- 
seereteurs, et: les secretions prennent: 
alors: un: caractere morbide tout.parti- - 
enlier.. PORT 

Je: passe entierement sous. sälence ce. 
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on:a dit relativement ä Videntite ou: 

ä la difference des virus gonorrhoique' 

et vencrien, A cause du peu diimpor-: 

tance-qu’oht pour la pratique de sem-- 

blables: diseussions, dont on hıra les: 

rÖsultats principaux dans-les ecrits de® 

Schlegel (1), de’Girtanner (2), et sur- 

tout: de Tode (3), qui le premiera re- 

pandu des idtes exactes sur: la nature et: 

le traitement de la:gonorrhee.. 

On peut: distinguer dans le cours® 

de cette maladie deux periodes: bien‘ 

tranches: Le premier commence au mo-- 
ment otı linfecuon a eu heu, etdure 

jusqu’au milieu de l’ınflammation, qui se‘ 

manifeste par Pardeur d’urine , ainsi que 

(1) Versuch einer Geschichte des Streites 

ueber die Identitet des Venus-und Tripper-- 

giftes. Jena, 1706, in-8°: 

(2) Abhandlung ueber die venerische Krank-- 
heit , t..1. Geettingen , 1797 , in-8°. 

(3) Erleichtete Kentniss und Heilung des: 
er Kopenhagen, und Leipzig. 1790 ,, 

in-O" : 
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par de violentes douleurs pendant T’- 
rection. Ic commence le second periode, 
qui s’etend jusqu’a V’imstant od Yinflam- 
mation disparait. L’&eoulement cesse 
alors , et Ja maladie est terminde, ou 
elle degenere en une gonorrhee conse- 
Be baque certains auteurs regardent 
_ encore comme un troisieme p£riode. Ges. 
divers periodes sont bien plus marques 
chez les hommes que chez les femmes „ 

ol la gonorrhee est d’ailleurs ordinai- 
rement accompagnee d’accıdens bien 

moıns graves. 

Au bout d’un temps determine, de 
vingt-quatre ou quarante-huit heures, 
quelquefoisseulementde plusieursjours, 

mais tout au plus du neuvieme apres 

Vinfecuon, les hommes ressentent un 

chatouillement partieulier et agreable 

aux parties genitales, notamment au 

gland , au pr&puce et le long du trajet 

de Puretre, quelquefois aussi dans les 

aines ‚le cordon spermatique et les tes- 

ticules , lesquels sont dans un mouye- 
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ment continucl qui n’a rien de desa- 
greable. Ce chatouillement, joint au 
sentiment, d’une douce chaleur , excite 
des &reetions voluptueuses et des &jacu- 
lations qui surviennent meme assez SOU- 

 vent pendant l’etat de veille. Certains 
individus &prouvent aussi des douleurs 

kancinantes, qui se font ressentir subi- 

'tement dans l’uretre , mais qui ne durent 

qu’un instant. Peu ä peu cette sensation, 

qui etait d’abord disseminede dans un 

assez grand nombre de parties, se con- 
centre vers le lieu quı doit &tre le siege 

de la gonorrhee , est-ä-dire vers la 
fosse naviculaire, au-dessous du frein 

du pr&puce. Le malade urine encore sans 

douleurs, fort souvent m&me sans la 
moindre difüculte. Pendant la durde de 
tous ces phenomenes qui indiquent la 
presence et laction d’un irritant, le 
mucus de Puretre est sceret€ avec plus 
d’abondance; d’abord, il se rassemble 
sous la forme de gouttelettes blanches 
et isolees & Vorifice du canal. L’irritation 
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est encore trop faible pour qwil se ma 
uifeste’ailleurs des accidens sympathi-: 
ques; mais les suites-d’une infection ac- 
cessoire, et parliculierement des chan- k 
cres, peuvent se declarer. Ce premier 
Periode passe au second, lorsque Tar- 
deur d’urine survient:il m’est pas facile‘ 
d’en fixer le terme; communement il: 
dure trois jours; mais la grande sensibi- 
lite du malade, Yactivite du virus, et 
une foule de’circonstances accidentelles‘ 
qui rendent urine äcre, comme Ve 
chauffement, P’&quitation,, le coit,, ete. 
Vabregent et hätent: Vinvasion du se-- 
cond. 

Celui - ci presente tous les carac- 

teres des inflammations , et se termine 

lorque la phlogose S’appaise; ce qui ar-' 

rıve au bout de quelquesjours , ou seu-- 
lement de plusieurs semaines. Les acci-- 
dens qui signalent le premier periode 
Jaggravent,.et il sen declare de nou- 

‚ veaux.. La sensation agreable qu’on 
eprouvait- dans P’urttre devient lanci-- 
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nante ou brülante, et degenere en une 

veritable douleur : Yorifice du canal ac- 
quiert une grande sensibilite et se tu- 
mefie ;ses bords, rouges et gonfles, s’e-- 

cartent Yun de l’autre ; ’augmentation: 

de la sensibilit€ se propage aux parties: 

ayoisinantes, principalement.au prepuce- 

et au gland,, qui ne peuvent supporter 

le moindre contact. Les erections, la 
sortie des urines, les attouchemens, en 
un mot tout ce qui irrite, provoquent 

les douleurs les plus vives dans l’uretre,, 

principalement au-dessous du gland ,. 
augmentent le sentiment d’ardeur, la. 

tension et la chaleur. Quelquefois ces 

phenomenes ne s’observent pas seule- 
ment danstonte la longueur de Purötre ;. 
le ligament qui suspend le membre viril 
au pubis est tendu, les testicules de-- 
viennent douloureux,, et il n’est pas. 
rare quwils se geonflent. Le malade- 
6prouve, dans les corps caverneux „et 
autour de !uretre, une sensation extre- 
mement desagreable,‚douloureuse , brü-- 
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Iante, ‘qui tres-souvent resscmble am 
tenesme ;ce dernier accident s’observe 
assez frequemment, m&me dans les go- 
norrhees qui ont leur siege tout & fait 
a la partie anterieure de Purttre, et les 
malades s’en plaignent davantage que 
des suites de Vaffection elle-m&me; en 
meme temps, les parties douloureuses 
sont tumefiees. Tous ces phenomenes, 

purement sympathiques, peuvent, dans 
certains cas, dependre de ce que le 
principe contagieux s’est propag& plus 
‚au loin, ou de ce quiil existe une mala- 
die accessoire, ce dont j’aurai soin de 
parler par la suite. Les Erections sont: 

plus frequentes, d’une longue duree ou 
m&me continuelles; lemembre se courbe 

en bas, rarement vers !’un des cötes 
(chorda veneris );, ce qui Occasionne 
les douleurs les plus eruelles. Elles arra- 
chent souvent le malade au sommeil, 

surtout lorsqwil se trouve dans un lit 
chaud et doux, quiil s’est couch& Pesto- 

jaac rempli, et principalement quil a 
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mange des substances excitantes. Cette 

distorsion du penis depend un peu dw 

raecourcissement de l’uretre, mais tient 

aussiä des spasmes exeitds parKinflam- 

mation. L’urine picote ou brüle pendant 

san passage , particulierement lorsqu’elle 

touche leendroit enflamme, a cause du 

gonflement, de Yinflammation, de la 
tension, et de la sensibilite exaltee de 
luretre : au moment ou elle sort, les 

douleurs sontles plus vives; elles cessent 

pendant que ce fluide coule , mais repa- 
raissent avec plus d'intensite lorsque les, 
dernieres gouttes sont exprimdes; elles... 
deviennent souvent intolerables, et obli- 

gent ä des contorsions grotesques, sur- 
tout lorsque l’urine est tres-coloree et 
tres-äcre. Quand l'inflammation est tres- 

vive, on Eprouve dans les commence- 

mens de frequentes envies d’uriner ; 
maisä cause du gonflement de lurttre, 
Purine coule avec. diffieult , par un 
jet delie , souvent interrompu. Les dou- 
leurs sont encore infiniment plus vives 
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emand on pisse pendant Perection; elles 
emp£chent la plupart des malades de 
se livrer a Yacte venerien „qui est au 
moins tres-desagreable et tres-penible 
pour eux , le'passage de la semence au: 
travers de P’uretre enflamme& occäsion- 

nant une douleur brülante et insup- 

_ portable. Outre ces accıdens locaux , 
les malades sont ordinairement pen- 
dant le second periode tres-sensiblesaux 
changemens de temps, aux erreurs de 
regime , et a toutes les causes de mala- 
dies; ils Eprouyent de frequens frissons, 

plusicurs m&me ont une veritable fievre,. 

qui s’exaspere chaque soir,, et qui suit 
‘la: marche des fieyres catarrhales or- 
dinaires. ’ 

L’ecoulement consiste en une ma- 
tiere blanchätre , jaune , verdätre ,. 

entremelee de stries sanguinolentes ,. 
lorsque la gonorrhee est violente. Vers: 
la fin de Yaffecetion , cette matiere a la: 
plus grande analogie avec du pus de 
bonne qualite ‚et exhale une odeur part»- 

None 
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E- 1? 

- ulitre, Ne faisant Eprouver aucune sen- 

sation agreable oudesagrecable, ellecoule 

jour et nuit sans interruption. Sa quan- 

tit@varie suivantlesindividus;ilen coule 

souvent aussi plus un jour que Pautre,, 

cequidepend deVintensite de lirritation, 

du degrs de l’inflammation ‚ de Pirrita- 

bilite , du regime , de leffet des medı- 

camens,, etc. Le sang qui la colore 

provient d’un petit vaisseau qui s’est. 

dechird pendant erection, ou d’une 

&corchure produite par la seringue 

introduite sans pr&caution. 

Dans les commencemens de la go- 

norrhee la matiere est liquide, aqueuse 

et fort abondante ; mais peu a peu 

elle prend la consistance du pus, et 
coule en moins grande quantite, Rien 

nindique quelle ait la propriete d’ir- 

riter les parties voisines de celles ot 

la gonorrhee siege, quoiqwelle puisse 
infecter d’autres personnes ; car le 
gland et le pr&puce sont exposes sou- 

vent pendant des semaines entieres "A 
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son contact continnel sans en souffrir. . 
Cependant quelquefois elle estassez ä äcre 

pour irriter ou corroder ces organes , 
et pour occasionner de l’inflammation , 
.des chancres , des verrues; mais en 
applique-t-on un peu sur les yeux;, 

le nez ou quelque autre parlie recou- 

verte d’un Epiderme mince, ou exco- 

riee,sa propriete irritante se manifeste, 
et souvent avec une tres-grandeactivit, 
de sorte quelle n’est en äpparence 

douce et benigne qua l’egard des par- 

ties situdes tout A fait dass le voisinage 
du siege’de la gonorrhee. Elle se des- 
seche sur les linges qui la recoivent, et 

y produit des taches jaunätres, vertes, ou 

d’un grisisale, que le frottement ne peut 

enlever. 

. Lorsque les malades , m&me pen- 

dant l’&mission des urines, n/Eprouvent 

plus aucune sensation äbuteiksiide dans 

Vurttre, et que Pecoulement est fluide, 

clair,, visqneux , semblable & du blanc 

Alf , on peut’ en condlure que Fu- 

ne ra ee A u 

et 
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retre n’est plus enflammd , et que le 

“ second periode est termine. Alors la 

gonorrhee cesse entierement, ou di- 

genere en une gonorrhde conseculive. 

Chiez les femmes, la gonorrhee or- 
dinaire se comporte dä pcu pres comme 
chez les hommes, mais les accıdens en 

sont moins incommodes, moins dou- 
loureux, surtout lorsque luretre n’est 

pas affecte. En effet le vagın jouit d’une 
sensibilite moindre que celle dece canal, 

et il s’y seerete plus de mucositÖs qui le 

mettent a l’abrı de ’impression du virus 

contagieux. D’ailleurs, ıl est rarement 
expose Aa laction d’autres irritans, tan- 

dis que chez les hommes , Yardeur d’u- 
rine angmente beaucoup les incommo- 
dites de la gonorrhee. Toutefois, pen- 

- dant et apres l’&coulement menstruel , 
les accidens se developpent quelquefois 
avec plus d’intensite. 

Si la femme n’est pas trs - irrita- 
ble, le premier periode s’&cou!e d’une 
ınani£re insensible; mais si elle est d’un 
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temperament delicat et nerveux,ce pC- 
riode se caracterise par les mömes phe- 

nomenes (que-chez les hommes, seule- 
ment les accidens surviennent dans des 

parties differentes; ils ont leur siege 
dans le vagin , d’ou ıls peuvent s’etendre 
jJusqu’a Puterus, auxtrompes de Fallope, 
aux. ovaires, aux glandes inguinales, etc. 
La malade &prouve alors une ardeur 

 extraordinaire pour les plaisirs de Ya- 

mour, et ses parties genitales sont plus 
Fennides qu’a Pordinaire. \ 

- Pendant le second p£riode , le va- 
en devient rouge, tumefie , plus 
etroit, douloureux , notamıment pres 

de la commissure inferieure des grandes 

levres, et le coit est accompagne de 

douleurs tres- vives: Quand le virus 

s’est propage jusqwä Puretre, ce qui 

n’arrıve que dans des cas tres-rares, 

on observe lors de lecoulement des 

urines les mömes phenomenes que dans 

la gonorrhee chez les hommes; mais 

ordinairement ce canal ne souflre que 
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par sympathie , et l’ardeur dont les 

femmes se plaignent tient A ce que Pu- 

rine touche les parties genitales exter- 

nes : en effet les grandes et les petites 

levres, le clitoris et les corps caverneux 

sont souvent phlogoses et tumefies. L’s- 

coulement est beaucoup plus abondant 
que chez les hommes , mais la matiere 
n’offre aucune difference quant ä son 
aspect. 7 J 

L’inflammation de TYuretre ou du 
vyagin constitue ä proprement parler 
l’essence de la gonorrh£e , et P&coule- 
ment n’en est qu’une des suites. C’est 
donc ä elle seule qu’on doit faire atten- 
tion dans le traitement; mais il est nd- 
cessaire de remarquer quelle differe 
selon Pactivit& du virus , suivant la 
eonstitution läge , le r&gime hysieni- 
que „dietetique et therapeutigue du 
malade. | al 

Le plus 'ordinairement elle n’affeete 
qu’une partie, de Vuretre‘ou du vasın : 
la douleur , Yardeur d’urine , en un 

4 
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mot tous les accıdens, sont bornes A 
un espace tres-limite, Quoiqu il faille 
dans ce cas eloigner tout ce qui peut 
irriter , et soumettre le malade A un re- 
gime cafe , cependanton peut 
se dispenser de recourir aux moyens 
antıphlogistiques puissans, aux &vacua- 
tions sanguınes, etc. 

Mais il n’est pas tres-rare que cette 
inflammation soit Erysiptlateuse : non 
seulement elle s’etend davantage A la 

surface des parties malades,, tousles ac- 

cidens &tant plus intenses et moins bor- 
nes, mais elle se propage aussi au gland, 

au frein, au pr&puce, aux levres, etc. ; 

cette Variete survient principalement 
chez les personnes tres-sensibles, su- 

jettes aux erysipeles, dans les temps ou 

ces affections dominent a cause d’une 

constitution epid&mique FOHante:, et 
lorsque la gonorrhee s’unit & des ma- 
ladies catarrhales ou rhumatismales. Il 

faut souvent alors administrer le regime 

antiphlogistiquedans toute son etendue, 
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provoquer une douce transpiration ; et 
entretenir soigneusement: les premieres 
voies ‚libres, parce que Yinflammation 
est la suite d’erreurs dans le regime : 
ainsi ai vu survenir des inlammations 
Eerysiptlateuses pendant la gonorrhee 
chez des personnes qui avaient mange 
des alimens gras ou salcs , particuliere- 
ment du poisson. 

Chez les sujets Iymphatiques, -Pin- 
Dammation prend quelquefois le carac- 
tere @de&mateux : les accidens sont Ires- 
legers; P’ecoulement est plus abondant, 
plus muqueux, plus aqueux; un gonfle- 
ment mollasse et päteux S’empare -tant 
de la partie qui est le siege de Pinflam- 
mation que de, celles qui sont situees 
dans le voisinage. Les gonorrhdes de cetie espece sont tres-longues, & cause 
de l’inertie des. solides : Pınflammation 
est chronique et ‚marche lentement; il faut appeler & son secours les excitans, dont,en general, on doit scrupuleuse- 
ment Sabstenir dans toute autre Circon- 

h, 
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stance , et il n’est pas necessaire d’ob- 
server un regime antiphlogistique aussi 
exact, car le contraire est souvent in- - 
a 

Dans presque tous les cas que je 
viens de rapporter,, Yinflammation est 
chronique ; elle ne se termine pas du 
septieme au neuvicme jour, mais per- 
siste tant que dure l’etat de debilite et 
dirritation. Il n’en est pas de m&me 
lorsqu’un homme jeune, robuste eı san- 
guin est atteint d’une gonorrhee de- 
pendante d’un principe tres-actif: si cet 

individu s ’echauffe beaucoup; si ses 

parties genitales „eprouvent un frötte- 
ment, quelcongtie, ou sont fatiguees par 

le coit;; sil fait usage interieurement ou 
exterieurement de choses puissamment 
excitantes et Echauffantes, Vinflamma- 
tion devient si vive,qu ’elle s’etend bien 
au-delä du siege ordinaire de la gonor- 
rhee, et qu "elle envahit m&me entiere- 

ment les parties genitales, qui se tume- 
fient et causent de vives douleurs: or- 
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- dinairement alors l’ecoulement s’arrete. 

On nomme cette inflammation phleg- 

moneuse : elle est si dangereuse , et ac- 

compagnee d’accidens si graves, que le 

traitement ordinaire de la gonorrhee 

ne lui est plus applicable, et qu’on 
est oblig€ ‚d’implorer des secours plus 
prompts. et plus eflicaces. 
Comme ‚la. gonorrhee ordinaire ne 

se propage ‘que par un commerce im- 
pur, elle ne saurait survenir lorsqu’on 
ne s’expose point A linfection, ou qu’on 
en detruit les effets des quelle a eu lieu; 
mais comme,, dans V’etat actuel de la 
societE, om ne peut esperer d’en voir 
disparaitre les causes, tın preservatif qui 
remplirait la seconde indication serait 
un veritable bienfait pour ‚’humanite. 
. ‚Quoique jusqu’ä present nous ne con- 
nalssıons aucune matiere qui, ait la pro- 
priete de rendre le virus gonorrhoique 
impuissant, et de le,detruire, avant Pin- 
yasion dela maladie, cependant je pense 
quliliest possible de se preserver de cette. 

Ei 

2: 



” h “ 

6.78 ) * 
derniere, qu’on peut s’exposer A Pinfec- 
tion et se garantir de ses sites funestes. 
N s’agit en cela moins du choix d’un 
moyen particulier, que de la maniere 
d’employer celui qu’on juge convenable. 
Pour parvenir A ce'but, il faut expulser 
le mucus urdtral du vaginal impregnd 
du virus contagietx avant ‚que celui-ci 
n’ait manifest& son action, et c’est Veffet { 
quw’on doit attendre des lotions avee 
Yeau de chaux, la dissölution de ear- 
bonate de potasse ou de potasse caus- 

lique, celle de savon ou de sublim& 
corrosif. Mais ces divers möyens ne 

reussiront qwantant qu’on öhbservera 
dans leur emploi les regles suivantes : 

1°. Il faut se lotionner immediate-=. 

ment slil est possible apres quon a eu 

commerce avec une femme suspecte , 

lorsque le virus adhere "encore en quel- 

que sorte a V’epiderme , et ne s’est' pas 

intimement uni aux humenrs qui: se 

trouvent dans Vendroit infecte. Sıl’on 

n’employait ces louons que plusieurs. 

\ z 
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heures ou plusieurs jours apres le coit, 
elles ne produiraient aucun effet. | 

»°. On doit nettoyer completement 
la partie quon veut garantır de lin- 
fection , faire penetrer le liquide dans 

ses replis les plus profonds et les plus 

caches, la lotionner frequemment, bai- 

gner le membre viril dans la m&me li- 
queur, injecter celle-ci dans P’urötre ou 
dans le vagin;; enfin , employer le pre- 
servatif tiede et en quantite suffisante. 

3°. Des que Pinfection se manifeste, 
et qu’on voit paraitre les premiers 
symptömes de la gonorrhee, il faut 
mettre tous les preservatifs de cöte. 

4°. On doit &tendre ceux -cı dans 
une quantite sufisante d’eau ou de lait, 
afın qulils nirritent pas trop, et ne cau- 
sent niardeur, ni douleur. Chacun & 
cet egard se reglera sur la sensibilitd 
de ses partics, Avant d’employer la lı- 
queur,, on la goütera, et on ne devra 
se lotionner avec, que lorsqu’elle pro- 
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duira sur la langue une sensation l&ge- 
rement stypüque. 

La dose ordinaire est de deux grains 
de sublime ou de potasse 'caustique , 

dissous dans deux onces d’eau distillde 
de roses, ou de quatre onces d’eau de 

chaux recemment preparee ; on peut 
ajouter äces mixtures un ou deux scru- 
pules’d’extrait aqueux d’opium (C). 

5°. Avant le coit, et aussitö! apres 

s’etre servi du preservatif , il est tres- 
utile pour les hommes de frietionner 

doucement le gland et le pr&puce avec 
Phuile d’olive , et de continuer ces 
ablutions pendant quelques jours , st 
la gonorrhöe ne se d£clare pas. Il faut 

aussi uriner imme6diatement apres l’acte 

venerien, et pendant que le liquide 

s’ecoule , presser fortement l’uretre & 

sa partie anterieure , de maniere que 

Purine sorte avec peine, et entraine 

avec elle tout le mucus , par conse- 

- quent aussi le principe contagieux. 

Quoiqu’en obseryant exactement ces 

wa N an 
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precautions , on puisse sans le moindre 

doute Kim la gonorrhee ordinaire, 

cependant les convenances sociales , et 

les circonstances dans lesquelles Yin- 

fection a lieu ördinairement,, ne per- 

mettent gueres qwelles deviennent d’un 

usage general. bei 

Dans un tres-grand nombre de,0n3 
la nature seule guerit la gonorrhee 

ordinaire, lorsque les circonstances ne 
sont pas defavorables,, et que le ma- 
lade observe exactement ler&gime diete- 
ügue qu’on lui prescrit. Tous les secours 
de l’art sont me&me en quelque sorte 

trop actifs pour &loigner et detruire 

la.cause excitante : ils troublent les op£- 
rations de la nature , augmentent la 

secretion , font prendre au mucus un 

aspecet purulent,, et. ont fort souyent 

des suites desagreables. En effet les 
maladies que la gonorrhee laisse si fre- 
quemment apres elle, proviennent plu- 
töt des medicamens trop Energiques 
qu’on a administres , ige du peu de 

1° 
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soin avec lequel'on a trait& P&coule- 
ment. La marche quelle suit quand elle 
est abandonnee A elle-möme ‚ressemble 
a peu pres A celle d’un coryza ordi- 
naire. Dans cette derniere affection la 
membrane pitwitäire reste quelques 
jours enflammee et suinte une humeur 
abondante et Jimpide : au bout de quel- 

ques jours cet Etat d’irritätion et din- 

flammation se dissipe,, l’&coulement de- 
vient Epais , jaunätre,, et la maladie 
cesse peu ä pen; mäis des eirconstances 

deiavorables, telles que des alternatives 

frequentes de froid et de chaud,, peu- 
vent prolonger le coryza pendant des 

semaines et des mois entiers.-Il’en est . 
absolument de m&me de la gonorrhee. 

Quand on sult un ’regime exact, on 

peut Ötre assure qgWapres neuf ou tout 

au plus quinze jours, Yinflammation 

diminuera et disparaitra. Ce west que 

dans des cas tres-rares , et par'un CON- 

cöurs de circonstances particnlieres que 

la maladie s’ecarte de cette marche 
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simple. Aussi le principal objet est-il 

de faire observer de la maniere la plus 

rigoureuse le r&gime approprie a Fın- 

iron ‚surtout pendant le premier 

periode , parce qu’alors le second est 
d’autant moins grave et moins long. 
Du reste trois indications gencrales 

se presentent & remplir dans le traite- 
ment de la gonorrhee: 

1°. De neutraliser , d’eloisner le 
principe irritant avant que Vinflamina- 

tion se declare , ou soit parvenue aun 
haut degre d’intensite, et d’empeächer 
autant que possible son action sur les 
parties. & 

2°. De dissiper Yinflammation , de 
qui dependent l’etat et la marche des 
symptömes de la maladie, ainsi que ses 
Suites, . 

30, De prövenir certainsaccidens de- 
sagreables,, ou m&me däugereux. 

Il est rare qwW'on ait & traiter une 
gonorrhede pendant. le premier pe- 

rivde qui S’cconle wes-vite, et que les 
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malades regardent comme insignifiant, 
On ne ponzrait dailleurs faire que peu 
de chose & cause de la courte durde 
de ce p£riode. Il est meilleur d’aban- 

donner la nature & elle-meme, et d’at- 
tendre, comment elle se comportera 
dans le second , qui commence ordi- 
nairement lorsque les malades recla- 
ment les soins du medecin. D’abord on 

examineattentivement les parties, apres 
les avoir pr&alablement lavees dans’eau 
tiede „ alın de s’assurer sı , en m&me 
temps que, la gonorrhee , il: nexiste 
point d’autres suites d’un contact im- 

pur, des chancres ou toute autre af- 

fection locale exigeant un traitement 
partieulier. A cet &gard les precautions: 

les plus mminutieuses sont de rigueur; 

car on n’apergoit souvent qu’avec peine 

un ‚petit chancre qui peut avoir des 

consequences tres-Serieuses, tant parce 

guil devient une maladıe locale grave, 

que parce qu l produit Vinfeetion ge- 

uerale. 
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‚On preserit ensuite le regıme coll“ 

venable; il doit &tre dans le premier 

"periode plus severe quiil m’a souvent 

besoin de P&tre dans le second , parce 

qu’on ignore de quelle nature sera !in- 

flammation subscquente. Lies alımens 

seront presque exclusivement tires du 

regne vegetal, et il faut Eviter au- 
tant que possible les viandes, particu- 

lierement celles de cochon et d’oie, 
la graisse,, le poisson ‚les aromates , les 
boissons spiritueuses , etc. Les alimens 
les plus convenables sont les soupes 

faites avec un bouillon leger de viande, 
le lait , le sagou,, le riz, le gruau, les 

corps farinaces et muqueux , les l&- 
gumes ‚les fruits, les eufs, un pen de 
viande maigre sans assaisonnement, et 
des Haan muqueuses. On defend es 
attouchemens fr&quens des parties ge- 
nitales , et surtout le coit qui Irrite en- 
core davantage. On recommande aussi 
au malade de ne pas S’exposer a lim- 
pression du froid : cette derniere regle 
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est importante ä observer pendant Vhi- 
ver. et dans les pays froids. Les hommes 

doivent avoir la verge pendante ,afın 
que la matiere coule librement. S’ils ne 
peuvent garder la chambre ou m&me le 
lit, et sils sont obligds de vaquer ä des 
occupations souvent penibles, Yusage 
constant d’un suspensoire est necessaire 

pour prevenir le gonflement des testi- 
cules;ils s’abstiendront aussi.de danser, 
d’aller a cheval ou en voiture. Outre 
ces moyens generaux , on doit encore 
s’attacher ä eloigner toutes les circon- 
stances qui pourraient dans la suite 
aggraver le mal :ainsı on saigne les 

personnes plethoriques , fortes et ro- 

bustes , qui observaient auparavant un 

resime tres-succulent; on saigne encore 

lorsque la constitution &pidemique fa- 

vorise les maladies inflammatoires : on: 

tient chaudement les malades affectes 

d’un catarrhe; on &vacueles saburres 

qui embarrassent les premieres voles, etc. 

" On ne prescrit les saignces que dans 
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les cas indiqu£s prec&demment , lors- 
que Vinflammation est tres-violente , 

le pouls dur, fort, plein, accelere ‚la 
langue seche ainsi que la peau , la soif 
ardente, en un mot que tous les symp- 

tömes indiquent un &tat sthenique ge- 

neral.Ceconcours de circonstances etant 

assez rare , la saignee n’est utile que 

‚chez un tres-petit nombre de malades. Sı 
!’on y ärecours sans des raisons 'sufli- 

santes, on prolonge la gonorrhee , et 

un esulähgeiti chronique habituel en est 

la suite inevitable. 

Les saburres stomacales ou intesti- 
nales sont du nombre des causes qui 

aggravent le plus souvent la gonorrhee 
ordinaite, Toute accumulation , m&me 
de chöses incapables de nuire Geh elles- 
m£mes , exaspere les accidens de cette 
maladıe , et en retarde la guerison. 
C'est pourquoi les malades doivent 
manger avec reserve,etaller au moins 
une fois par jour A % selle: ils y par- 
viennent en suivant le regime que jai 
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preserit : on leur fait prendre jonrnel- 
lement un lavement lögerement laxatif: 
un doux purgatif administre de temps 
en temps'ne peut pas nuire non plus. 
Quant ä ce qui regarde les saburres in- 
testinales , il faut distinguer deux cas 
relativement au traitement : | 

1°. Des ecarts dans le rögime, desindi- 
gestions , des alimens nuisibles ou diffi= 
ciles a digerer‘, des passions violentes,, 
le chagrin , la colere , accumulant dans 
le: bas-ventre une grande quantite de 
bile alterde , engendrent dans les pre- 
mieres voies de vraies saburres que les 
forces digestives ne sauraient &loigner; 
les malades manquent d’appdtit , eprou- 

vent du degoüt, du malaise, des envies 

de vomir : ıls ont la bouche amere, la 
langue chargee d’un enduit muqueux , 
blanc ou jaune ; ils vomissent spon- 

tan&ment , ou ont la diarrhee. Dans ce 

cas on donne avec le plus grand sucees 

un vomitif qui influe singulierement sur 

la gu£rison 'de la gonorrhe£e. Si le ma- 
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lade a des envies de vomir, sı le ventre 

est tendu , sil y a conslipation, um 

an laxatif est fort utile. | 

. Sans avoir commis aucune erreur 

sr regime, sans que par consequent les 

premieres voies soient surchargees de 

matieres dont la digestion ne peut avoir 

lieu , la langue se desseche et devient 

‚chargee , la peau est seche et päle, le 

malade abattu et dans V’anxiete ; il a 

des spasmes et d’autres symptlömes 

de faıblesse ,„ la digestion est com- 

pletement derangee, et il n’y a point 

de tendance reelle aux e&vacuations, 

soit par le haut, soit par le bas. Alors 
le mal depend de la debilite generale, 
et. de Yinfluence que la gonorrh£e exerce 
sur toute l’economie. Les &vacuans ne 
seraient d’aucun sccours, au contraire 
is nuiraient : il faut prescrire un re- 
gime ‘analeptique , des soupes de vin, 
des bouillons aromatises, le vin „et 
meme des medicamens Fe me- 
les avec l’opium. L’iuflammation go- 

Es 
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norrhoique est dans ce cas si legere, si 
evidemment asthenique , que non seu- 
lement elle comporte la methode exci- 
tante, mais que m&me elle la r&clame 
comme etant la plus convenable. 

Il n’est pas moins necessaire d’enle- 

ver autant que possible & Y’urine ses 

proprietes äcres, irritantes , et de met- 

tre les parties malades a Pabri de Yac- 

tion que cette äcrete aurait infaillible- 
ment sur elles. Il suffit que Yurine soit 

äcre pour que Jirritation qu’elle occa- 

sionne produise un &coulement gonor- 

rhoique; combien son impression n’est= 

elle pas plus profonde sur l’uretre deja ° 
enflamme ! C’est pour cela que les 

douleurs augmentent pendant son pas- 

sage quand elle est peu abondante, tres- 
colorce , ou lorsqu’apres Pusage des 
substances echauffantes , diurdtiques , 

elle a acquis une plus grande äcrete. 
Pour l’etendre de parties aqueuses et 

la rendre plus muqueuse , on interdit 

les alımens sales, äcres , les liqueurs 
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fermentees recemment prepardes, dou- 
ces , muqueuses; on donne des bois- 
sons aqueuses ; on doit prescrire aux 

malades plusieurs tisanes de cette na- 
ture, afın qu/ils puissent en changer, 

car la m&me lesidegoüterait bientöt. Is 
pourront boire.de l’ean de source pure, 
de Yeau pande , de la decoction d’orge , 
du the, dwcafe au lait, du lait coupe 
avec de l’eau,, de Vorgeat , et diverses 
decoctions de plantes adoueissantes. 
Rien n’est plus röpugnant pour eux que 

les boissons muqueuses ordinaires; je 

les vois toujours recourir de preference 
aleau pure ou A un simple the : tres- 
souvent linflammation est si peu in- 
tense , qu’on peut sans crainte per- 
mettre !’eau de source ordinaire , celles 
de Selter, de Fasching, ou autres sem- 
blables,, avec un ‚peu de vin. Mais la 
boisson doit-elle &ire absolument mei 
dicamenteuse , on donne une decoc- 
ton de saponaire , de salsepareille , de 
bardane , de salep, de guimauve , de 

SS 
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carex arenarius, de chennevis , ou 
toutes les heures une demi-tasse d’une 
&mulsion preparee avec la gomme ara- 
bique, les amandes douces , Yeau de 
cerises ou de persil , et le sirop de pa- 
vot blanc. Il ne faut pas que les ma- 
lades prennent ces boissons trop chau- 
des, ni en trop grande quantite & la 
fois , de peur .de se deranger Vesto- 
mac. Depuis plusieurs anndes je me 
sers continuellement du roob de ge- 

nievre que je donne A la dose d’une 

once dans huit onces d’eau , et par 

demi-tässe ‚toutes les heures. Lorsque 

son action est appuycde par l’usage Si- 

multane d’une boisson muqueuse,, c’est 

un diuretique assez puissant qui n’irrite 

en aucuine maniere, et ne communique 

point d’äcrete aux urines; il ne cause 

pas de repugnance , n’altere _pas les 
fonctions digestives, et les malades peu- 
vent,le prendre sans avoir A craindre 
aucun des inconv@niens qui sont: ind- 

vitables lorqu'ils font usage d’autres 
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substances qui ont besoin d’etre bonil- 

lies ; d’ailleurs il est d’un prix tres-mo- 

dere. Allı& A un regime convenable , il 

ım’a servi ä guerir promptement et sanS 

aucune suite tant de gonorrhees ordi-- 

naires, et meme de gonorrhees consecu- 

tives, que je ne saurais trop le recom- 

mander. Il parait donner positivement 

A Purine les proprietes qu’elle doit avoir 
pour opposer le moins grand obstacle 

possible ä la guerison de l’inflammation. 

Mais on ne doit pas s'imaginer qu’au- 
cune des boissons que je viens d’enu- 
merer puisse enlever le principe mor- 
bifique irritant, et le detacher de la 
surface de l’uretre par le flux abondant. 
d’urines quelles determinent. Autre- 
fois c’etait !’opinion generale des mede- 
eins , qui prescrivaient en consequence 
une tres-grande quantit de diureu- 
gues : dest encore aujourd’hui celle de 
quelques praticiens , quoiquwelle soit 
tout & fait erronde. Le principe con- 
tagieux qui produit la maladie & et 

\ 
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depose en petite quantit& ä& la surface 
de, luretre:: sa multiplication depend 
de Yaugmentation morbide de Pecou- 
lement muqueux , et cet &coulement 
depend ä son tour de linflammation : 
on ne saurait done. chasser le virus, 
c’est-a-dire P’emp£cher de se former, et 
mettre un terme A sa regeneration , 

qu'en detruisant Yinflammation que 

Yaugmentation des urines ne pent ap- 
paiser, et on ne doit plus penser & 

enlever le principe morbifique des que 

la maladıe est reellement declaree. 

Quelguespersonnes croient bien faire 

en urinant tres-souvent , toutes les 

demi-heures ; mais cette coutume est 
extr&mement nuisible,, en ce, quelle 

renouvelle ä chaque instant Virritation 

mecanique et chimique produite par 

Vurine. Cependant il u’est pas moins 

pre&judiciable que les malades, , par 

crainte des douleurs , retiennent trop 

long=temps leurs urines : celles-ci n’ir- 

ritent que plus fortement ensuite,, et 
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par leur qualit&, et par leur quantite. 
Il faut surtout recommander de pisser 
quelquefois pendantla nuit; on Evitera 
par-lä beaucoup d’agitation, et des erec- 
tions donlourcuses. 

La derniere oceupation du medecin 

est d’appliquer les moyens locaux con- 

venables , tant pour prevenir Pinflam- 
mation que pour la guerir quand elle 

est dejä manifest&e. La gonorrhee dtant 
une maladie locale , on ne peut Yatta- 
quer d’une maniere plus energique que 
par des medicamens appliques aussi lo- 
calement. 

Or, nous avons cing methodes dif- 
ferentes d’employer-ces moyens: 

1°. Le simple bain , la lotion des 
parties malades avec differens fluides; 

2°. L’introduction de ces liquides au 
moyen d’un pinceau; 

3°. Leur introduction & Vaide d’un 
syphon; 

4°. Les injections avec les seri 
5°. Les bougies & Vaide desque 
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on porte dans Puretre des medicamens 
solides, mais quis ’'ydissolvent aisement. 

Les aha lotions ne peuvent £ire 
utıles ‚que chez les femmes, et dans les 
cas ou l’inflammation g otroifltdiinne a 
son Siege exterieurement , entre les 
grandes levres, et ä Porifice du vagin; 
encore Jaut-ıl que les malades I repe- 
tent souvent et les fassent en une 

situation telle que la liqueur humeete 

toute P’etendue des organes enflammes. 
A cet effet on taille une eponge , de 

maniere qielle puisse &tre portee en 

partie dans le vagin. Des le premier pe- 
riode on fait de suite employer Veau 

de chaux recente, qui jouit d’une eflica- 
cite toute particuliere,, et qui m’a sufli 
dans un tres-grand nombre de cas 
pour gu£rir la gonorrhee chez les fem- 

mes. La potasse caustique et le sublime 

peuvent la remplacer, 

Toutes cesliqueurs doivent tretiedes, 

ou au moins' ne. pası elre entierement 

a les hommes ‚les lotions ou 
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les bains du membre viril ne sauraient 

porter aucun fluide dans Vuretre : on 

ne leur doit donc conseiller les bains de 

laitou autresquedans la vue d’entretenir 

la propretd et. de prevenir Vinfection des 

parties- voisines ; mais il ne faut pas 

quils soient de trop longue duree et 

trop fröquens , car alors ils ‚entraine- 

raient une atonie locale. On a aussi 

conseilld d’uriner pendant que la verge 

irempe dans le vase, afın de diminuer 

Vardeur d’urine ; je ne me suis jamais 

apercu que ce proc&de rendit les dou- 

leurs moins vives. 

La seconde methode est celle de 
Clossius (1), qui veut qu’on fasse pe- 
netrer les fluides. dans luretre, au 

moyen d’un pinceau long et delie, 
parce que de cette manicre leur emploı 
peut etre repete plus souvent et n’occa- 
sionne pas tant de douleurs que par la 

(1) ©. F. Clossius, ueber die Lus 

Tübingen , 1797 , in-8°. 
” 

- 
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methode des injections. Mais un sem- 
blable pinceau devant n£cessairement 
etre compos& de poils flexibles et mous, 
ceux-ci se rebroussent lorsqu’on les 
introduit, et le corps dur auquel ils 

sont fixes vient frapper les parties 
malades qu’il coinprime et irrite; d’ail- 

leurs, on ne peut porter ainsi que tres- 
peu de fluide a la fois, et comme il 
ne reste pas toujours en contact avec 

les organes enflammes, cette methode 
n’a aucun avantage sur les injections. 
Tout au plus pourrait-on se servir d’un 

pinceau pour appliquer les remedes 
necessaites A la guerison d’un ulcere 
ou d’un chancre sıtues A Vorıfice de: 

Vuretre, dont l’inflammation aurait 
ecarte les levres. 

L’instrument de Hahnemann (1) est 

tout A fait inutile, car les loıs de !’by- 

(1) Unterricht für Wundaerzte ueber die 

venerischen Krankheiten. Leipzig ‚1789 , in-8°. 
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draulique nous apprennent qu’un Auide, 
ne peut jamais presser, dans, l’une des 

branches d’un siphon,, assez fortement 

pour remonter par l’autre dans P’uretre 

enflammed; sans compter toutes les 

autres difficultes qui accompagnent 
usage d’un pareil instrument. 

La quatrieme methode est celle des 
injeetions. On peut, ıl est vraı, se 
passer de ces dernieres dans la go- 
norrhee ordinaire ,quand elle n’est pas 
accompagnde des accidens particuliers 
que jindiquerai par la suite; mais 
comme il est extremement essentiel 
Wen abreger autant que possible la 
duree, tant a cause des douleurs que 
le malade &prouve,, qu’ä raison des 
suites qu’on doit toujours redouter, et 
quw’on peut remplir ce but & Vaide des 
injections , elles meritent sans con= 
tredit de trouver place dans V’expos& 
que je trace ici. Pour qu'elles soient 
utiles, il faut apporter le plus grand 
oin dans le choix des matieres qui les 

5, 
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Eomposent ; car injecter Ja m&me sub- 

Stance pendant .toute la durde d’une 
gonorrhee , ainsi.que le recommandent 
Plusietirs auteurs, c'est faire preuve de 
la plus profonde ignorance sur la nature 
de la maladie. Cependant, si l!’on refle- 
ehit aux diffieultes qu’&prouvent sou- 
vent les malades & faire les injections 
quand elles sont necessaires, je crois 
que, dans les cas olı toutes les pr&cau- 
tions conyenables ne peuvent £&tre ob- 
servees avec exactitude, on doit perdre 

de vue les avantages qui resultent de 
leur emploi, et preferer un moyen 

moins prompt dans son action, plutöt 
que de suiyre tın traitement qui, admi- 
nistre avec inhabilite , devient plus fu- 

neste que le malmeme, - 

Lorsque toutes les circonstances sont 
favorables aux injections, on peut, 
chez les hommes, et pendant le pre- 
mier periode, recourir ä celles qui sont 
legerement irritantes, pour favoriser et 

augmenter l!’ecoulement muqueux. Par 
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ce proccde , on affaiblit beaucoup, le 

principe contagieux ; et quand la go- 
norrh£e n’est pas violente, le second 

periode avorte ou au moins ne se 

manileste pas avec autant d’intensite : 

et dure beaucoup moins long-temps; 
Virritation nouvelle et etrangere,, causde 

‘par le fluide qu’on injecte,, arretant 

les effets du principe morbifique, elle 

sSoppose au.developpement de Vinflam- 

mation , qui survient lorsqu’on aban- 

‚Jonne la maladie ä elle-m&me, ou au 
moins Pempeche de parvenir A un aussi 
haut degre d’intensite. Parmi les in- 
jections convenables dans ce periode , 
je ‚range celles d’eau de chaux , soit 
pure, soit melde avec la moitie de lait , 
‚celles de douze ou quatorze gouttes de 
nitrate de mercure dans deux onces 
d’eau de roses, et celles de sublim& cor- 
vosif; je remarquerai seulement que 
ces deux dernieres preparations mer- 
curielles n’ont aucune action speci- 

 fique sur le virus gonorrhoique. On 
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peut egalement recourir & la potasse 
caustique , qui scmble jouir de pro- 
prieies tout A fait partieulieres dans 
ce cas. On ajoute qnelquefois, A ces 
differens Auides, Yopium, qui les rend 
surtout avantageux eontre linflamma- 

uon commencante, et qui empeche 
celle-ct de devenir par la suite aussi 

violente. Au contraire , les pr&parations 

de plomb, la dissolution d’alun , et les 

spiritueux , ne doivent jamais Etre mis 
'en usage, ni dans le premier, nı dans 
le second p£riode de la gonorrhee. 

Apres avoir etendu ces diverses hquenrs 
dans une quantit& suflisante d’eau, on 

les fait tiedir, soit en les placant a 

cöte du malade, dans son lit, soit en 

fixant ä ses habillemens le vase qui les 

renferme: on les introduit ensuite & 

Vaide d’une seringue. Celles qu’on doit 

preferer sont les serinzues de gomme 

elastique; apres en avoir plonge le 

gonlot dans le fluile, on abandonne 
x 

ä lui-memelecorps qu’on avalt d’abord 
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comprime , de maniere qwil absorbe la 

liqueur ; le malade alors apres avolt 

läch& ses urines, &leve le membre viril 

de la main gauche,, le comprime l&go- 

rement A environ un pouce au-dessous 

du gland, afin que Vinjection ne pe= 

netre pas trop avant; ensuite il place 

le canon de la seringue dans l’ouverture 

de Puretre sans l’enfoncer beaucoup, 

et par. une pression legere exercec 

sur le corps de Pinstrument, il injecte 

le fluide avec lenteur ; apres quot il 

maintient encore la verge quelque temps 

relevee,, afın que celui-ci sejourne dans 

le canal, et de peur de Pexpulser trop 

töt, il ne doit pas non plus uriner de 
suite. Des qu’on s’apercoit que cette 
operation augmente les douleurs, ou 
qu’clle est suivie d’une sensation desa- 

greable dans les cordons spermatiques , 
les testicules, les glandes inguinales , ow 

autres parties, ıl faut s’abstenir de la 
reiterer. Dans le cas contraire, on peut 

la repeter toutes les deux heures. 
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Les seringues ordinaires d’etain ow 

d'ivoire ne sont pas commodes „ elles 
peuvent nuire lorsque leur canule est 
tres-deliee a son extremite , comme c'est 
le cas le plus ordinaire, ou m&me lors- 
que cette canule est garnie d’un bouton 
ou bourrelet. Cependant si on n’en 
avait pas d’autre A sa disposition, il 
faudrait que le piston bouchät le corps 

exactement,, qu’on püt l’enfoncer faci- 
lement et uniformement, que la canule 
et une forme conique , et que son 
epaisseur correspondit parfaitement au 
diametre de Puretre. A partir de ce_ 

point il faut quelle s’epaississe medio- 

crement ä mesure qu’elle s’avance vers 

le corps de Finstrument,, afın qu’intro- 
duite dans le canal,, elle le ferme com- 

pletement. Les matieres les plus propres 
& la confection de ces. sortes de serin- 
gues sont Pivoire et !os (1). On ne peut 

(1) J’ai figure une seringue semblable dans 

les deux editions de mon Anweisung die 
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se servir de celles qui sont mousses , ei 

qu’on est oblig& d’appliquer seulement 

ä Youverture de Puretre au lieu de les 

y introduire , telle que elle dont 

Weikard nous a donnd la figure (1). 

En effet elles ne sauraient atteindre le 
but qu’on se propose en les employant; 

elles sont extremement incommodes , 

ei exigent une grande violence. Celles 
que je. propose doivent &tre lavdes ä 
plusieurs reprises chaque fois qu’on s’en 

sert, et places dans un Jieu froid , sans 
quoi elles se ramollissent et deviennent 
inutiles. 

Les injections sont plus ayantageuses 
chez les femmes que chez les hommes, 

et möme indispensables lorsque la ma- 

wvenerischen Krankheiten zu behandeln. Er- 
furt, 1791 : 1801. 

(1) Medieinische Fragmente und Erinne- 
rungen. Francf. am Mein , 1791, in-8°. — 
Bell’s Abhandlung ueber den Boesartigen Trip- 

per und die venerische Pre Fr 17947 
+n-8°. j 

o 5 
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ladie a son siege profond&ment dans 
le vagm, ou quelle s’etend tout le long 
de ce canal jusqw’ä la matrice. Bien des 
gonorrhees ne scraient: pas devenues 
Inveterdes, et en quelque sorte incu- 

rables , sıomy avait eu recours des les. 

commencemens. En effet, tous les re- 

medes interieurs sont entierement su- 

perflus chez les: femmes , puisqw'ls: 
matteignent pas le siege de la maladie; 

comme ils n’ont d’autre but quede di- 

minuer V’äcrete de Parme, ıls-deviennent 

inutiles, quand l’uretre n’est pas affect& 
simultanement, ce qui n’alieu que dans: 

un tres-petit nombre de cas. Les injec- 
tions se font du reste: chez les fernmes'. 
comme chez les hommes , ıl faut seu- 
lement que la malade soit couchee sur 

le dos; elle pent sinjecter elle-meme 

lorsque le medecin lui a indique la ma- 

niere dont elle deit s’y prendre. Les: 

medicamens sont aussı lesmemes;; mais: 

comme le vagin est moins rritable que 

Vureire, on a soim.de ne pas les &tendre: 
ei 
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dans une si grande quantitd d’eau. On 
repete les iniections tres-souvent, meme 

“ pendant le second p£riode , parce que 

chez les femmes, Yinflammation go-_ 
norrhoique n’offre pas des differences 
aussi marquees, ni aussi importantes. 

On les interrompt lorsque- les regles 

apparaissent, et pendant tout le temps- 

de leur durce. Si P’uretre avait egale- 
ment souffert des atteintes du virus, on 

se comportcrait de la m&me maniere 
que chez les hommes, et on emploie- 

rait les mömes seringues. 

Les injections ont un grand incon- 

venient : c’est que Yaction du fluide sur 
les parties malades ne pent £&tre conti- 
nuel ; ses effets ne s’etendent guere 
au-delä du terme de Yoperation ; aussi 
recommande-t-on de r&peter freqtem« 
ment celle-cı. Mais cette reiteration re= 
nouvelle Virritation , tant A cause du 
frottement de la seringue , qw’ä raison 
de la distension occasionnde par le 
fluide , et des nombreux attouchemens 
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qu’on est oblige d’exercer sur le mem- 
bre. Quelles que soient les Precautions: 
qu’on. emploie , On ne'saurait eviter ces: 
incony.eniens, pas meme lorsque , da- 
pres les conseils de quelques praticiens, 
on ramene le pr&puce surle gland apres‘ 
chaque injection, de manitre & fermer‘ 
Vorifice de Vuretre , et & empecher le‘ 
fluide de s’en. eceuler : bien loin de 
cela ‚la pression qu’on- exerce sur le 
prepuce, et par suite sur le gland;, 
peut avoir des:suites desagreables. 

Le raisonnement seul fait done en-- 

trevoir d’ayance qu’il serait tres-avan-— 

tageux de laisser les remedes locaux: 

agır continuellement sur le siege de: la 

" gonorrh6e , sans qu/ils occasionnassent- 
une. irritation accessoire et: toujouzs“ 

 prejudiciable. Chacun.a pu se convain- 

cre de Vefficacit& des applications .topi-- 

ques dans Finflammation du rectum;,, 

qui atant d’analogie avec Uinflamma- 

tion gonorrhoique , lorsqu’on reuent: 

aussi Jong-temps que possible dans cet: 
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intesun les mddicamens qui y ont ei 
injectes. Il en est de möme des especes 
d’ophtalinies qu'on traite avec tant de‘ 
succes par les collyres secs ou liquides , 
ealmans ou irritans. Pourguoi wobtien- 

drait-on pas les memes avantages d’um 

traitement analogue dans l’inflamma- 

tion de Vuretre, qui reclame dgalement 
Vemploi des moyens locaux. } 

‘ L’inflammation de la conjonctive et 
celle de la membrane muqueuse de 

Puretre, ne. different sans doute pas 

beaucoup l’une de Y’autre, relativement 

ala sensibilit@ des parties malades : 
dailleurs ne guerissons-nous pas Vorit 
enflamme par la matiere de la gonor+ 
rhee qui Ya touche aceidentellement, 
avec.les memes: fluides #ritans que 
nous injectons avec sueces dans Vuretre? 
Si nous pouvions donc laisser & de- 
meuredanscecanalles moyensquenous 
jugeons a propos d’administrer , et que 
leur. app'ication y.füt aussi uniforme a 
anssi constante: que sur lorgane de. la 
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vue,il est evident qwalors nons facii- 
terions et accdlererions de eahanup la 
guerison dela gonorrhde. Maisdes qu’om 
vert metire ce projet & execution , la 
structnreet la situation de Pur&tre oppo- 
sent au premier abord de grandes difi- 
eultes. Apres difförens essais pour lever 

. ces.obstacles qui ne me paraissaicnt pas 
insurmontabies, ai decouvert une me-. 
thode par laquelle je porte facilement 
et sans irritation dans ’uretre les me 
dicamens appropries sous forme seche , 
de sorte cependant qwils s’y dissolvent 
peu a peu , et quils agissent sans in- 
terruption. Cette methode est celle des 

bougies dissolub!es. 
. Jusqu’a ce jour , les tentatives faites 

par plusieurs medeeins, pour donner 

aux bougies des vertus m&dicamentenses 
ont et£ sans fruit (1). Ce qui etonne‘ 
peu quand on considere la maniere 

nn at 

(1) J. F. T. Herger, Cereolorum historia, 

eorumque usus chirurgicus. Hal. 1795 , in-8°. 
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dont ils s’y prenaient pour reussir ; Ile 
eherchaient ä donner aux bougies une 
activite partieuliere , en les composant 
de substances plus ou meins rares et 

dispendieuses , unies avec une masse 

huileuse , graisseuse ou resineuse qu# 
ne pouvait se dissoudre dans P’uretre. 
Le peu de sucees qu’on en obtint les 

fit abandonner dans la gonorrhee or- 
dinaire , et tout au plus s’en servit-on 

ensuite dans d’autres maladies de l!’u- 

retre qui, pour la plupart , etaient la 

suite de cette affection , et otı elles n’a- 
gissaient guere que d’une maniere me- 
eanique. On n’attribva plus leurs effets 
‚qua leur forme , leur €paisseur , leur 
durete , leur poli , Virritation et la pres- 
sıon qu’elles exercaient, sans faire at- 
tention ä l’action des me&dicamens qui 
entraient dans leur composition. Mais 
pourquoi les: pr&parations mercurielles, 
la potasse caustique , lopium, etc. n’a- 
giraient-ils pas constamment sur l’u- 

setre enflamme, s’ls &taient towjours 
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en. contact immediat avec Ini , et dıs- 
sous par le mucus qui transsude des pa- 
r0is de ce canal? Pourquoi ces moyens 
w’auraient-is pas alors des effets aussi 
salutaires que ceux que.nous leur voyons 
produire dans l’ophtalmie gonorrhoi- 
que , guand nous les employons contre 
elle ?.Mes. recherches m’ont mis A 
meme de realiser les esperances que 

‚la theorie m’avait fait concevoir A cet 
egard. | 

Pour preparer mes bougies dissolu- 
bles , il sSagit seulement d’unir avee 
une gomme susceptible de se dissoudre 
aiscınent dans le mucus uretral , les 

moyens qu’on se decide A mettre en 

usage, de ies appliquer ainsı combines 
sur un fil quı forme la base solide de 

la bougsie , et de les laisser sccher A la 
sturfäce de ce fil pour quils y forment 
un enduit lisse,. partout unıforme (1). 

- (1) On cheisit des fils de laine ou de coton 

‚mediocrement epais ‚de Jalongueur du doigt, 
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On a un double but en les em- 

ployant : le premier de calmer les dou- 

leurs trop vives du malade; le second 

de produire dans Vuretre enflamme par 

ou möme un peu plus longs, d’une grosseur 

egale partout , sans asperitds , sans neeuds , ni 

sans durete. Chacun sert & faire une. bougie 

de la maniere suivante: 

On dissout quatre grains de potasse caus- 

tique dans deux onces d’eau distillee ; on 

ajoute A cette dissolution assez de gomme ara- 

bique pour la rendre &paisse et filante; on 

plonge alors dans cette masse autant de fils 

qu’on veutfaire debougies:onlesy suspend iso- 

lement au moyen d’epingles fixces A un ruban 

place en travers , et on les fait secher,, ayant 

soin qu’elles ne se recourbent pas. Des qu’elles 

sont seches, on les replonge de nouveau dans 

la masse, on les fait encore secher, et on 

“ continue ainsi jusqu’ä ce quelles soient re- 

couvertes d’un enduit uniforme partout. Ih 

est ndcessaire d’en avoir de diverses grosseurs , 

afın de pouvoinles accommoder A la sensibi- 
lite individuelle de l’uretre. 

On fait des beugies semblables en dissol- 
yant quatre grains de’sublimd corvosif „ et 
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un principe morbifique eontagienx , 
une irritation qui fasse cesser elle 
que produit ce prineipe , ct disparaitre 
Finflammation dependante d’une atonie 
locale. 

C'est pourquoi les bougies een 
de ‚meme qtie lesimjections, ne peuvent 
etre employees, par exemple, lorsque 

suflisante quantit€ de gomme arabique dans 

deux onces d’eau distllee; on peut aussi 

ajouter A la potasse, ou au sublime, un dragme 

d’extrait aqueux d’opium: on compose avec 

ce dernier seul et lagomme , des bougies qui 

sont particulierement utiles dans les cas ou 

Vuretre est tres-irrite et tres-enflamme. L’a- 

lun, Vacetate de plomb , et autres substances. 
astringentes semblables , sont egalement sus- 

ceptibles d’etre convertis de la meme maniere 

en bougies, dont Yutilit€E west pas Eequivo- 

que dans Patonie et la faiblesse de Puretre. 

Enfin , Vextrait de jusquiame, et celui de 

belladone , soit seuls, soit unis au sublime 

corrosif , meriteraient d’etre essayes dans les 

cas de douleurs, de spasmes et- d’inflamma- 

tion opiniätres du canal. 
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Pinflammation est tres-intense et phleg- 

moneuse; clles ne sont ntiles qua V’e- 

.poque otı cette inflammation n’est pas 
encore declarde , ou lorsqu’elle est 1d- 

gere, erysipclateuse , ou oedemateuse. 

On mouille avec de la salive ou du lait 

la bougie qu’on veut introduire , et on 

Venfonce doucement dans l’uretre jus- 
quwä ce quelle soit parvenue au-dessous 

du siege de la gonorrhee : on !’y laisse 
s-journer une demi-heure ou une 

heure entiere , pour que la masse me- 

dicamenteuse se dissolve , el on retire 

le fil quand ıl est denude. Immediate- 

ment apres, ou au bout de quelque 

temps} on introduit de la meme ma- 

niere une nouvelle bousie. Sı elle n’ex- 

- eite qu’une dow'eur lögere et suppor- 
table, on doit la laisser , car cette 

sensation desagrlable 'ne veitdle pas & ’& 

se dissiper d’elle - m6me'; mais si les 

douleurs deviennent violentes , est 
une preuve que la bougie est trop. 
grosse , ou quelle contient une trop 
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forte dose du meddicament irritant ; 
deux inconveniens auxquels il faut de 
suite remeldier. Tant que‘ le malade 

porte les bougies ‚il doit rester couch& 
dans son lit, ou sur une chaise longve , 

et Öyiter Solgneusement toute irritation 

du membre viril. Veut-il les laisser 

‚dans Puretre pendant le sommeil, ıl 
les assujetit A l’exterieur , de maniere 
quwelles ne puissent pas s’enfoncer trop 

avant, et aller penetrer jusque dans 

la vessie. 

Pendant le premier periode, et tant 
que Yinflammation n’est pas trop in- 

tense ‚les 'bougies les plus convenables 

sont celles de pPotasse caustique melde 

avec lopium , et il est bon qu ’elles ex- 

citent une legere douleur. Sion les em- 
ploie avec tous les soins necessaires , sl 

on les introduit d’assez bonne ner et 

si on ‚observe- strictement le regime 

convenable, !’inflammation gonorrhoi- 

que avorte, etla maladie cede en deux 

ou trois jours. 
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Le traitement de la gonorrhöe ordi- 
naire chez les. hommes, pendant le se- 
cond periode, se regle sur la nature 
de linflammation existante : aussi ne 
pouvons-nous donner ieique des regles 
generales : 

ı°. La plus g grande proprete doit &tre 

recommandee au malade, afın que la 
matiere äcre qui coule alors en assez 
grande abondance ne puisse point agir 
sur d’autres parties, par exemple sur 

-les yeux ;' 

9°. I faut Etre tres-attenuf au deye- 
loppement des accidens sympathiques,, 
afın de les arröter des leur naissance ; 

3°. Le regime dietetique doit en gd- 
neral Etre le m&me que celui qui a die 
indique prec&demment; 

4°. On doit administrer continuelle- 
ment les remedes internes proposes plus 
haut, notammeni le roob de genievre, 
«elle. ä ce que le malade n’ait jamais 
le ventre resserr& ‚et aille au moins une 
foıs par jour äla selle, prescrire A cet 

. 
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effet des lavemens, ou möme, si le cas 
Vexige , un leger purgatif.. | 

L’experience.m’a demontre que la 
plupart des gonorrhees ordinaires peu- 
vent Eire gudries par la seule observa- 
tion de ces quatre regles gentrales ‚set 
qu'il vaut micux se borner a s’y con- 
former , que de recourir A des moyens 
plus acuiis,, toutes les fois qu'ils ne sau- 
Talent Etre employds sous forme de 
bongies dissolubles ou d’injection. Le 
medecin experimente, qui sait appr6- 
cier les circonstances, peut seul esperer 
d’abreger la duree de la maladie avec 
ces moyens exterieurs, ainsi que je vais 

chercher a le prouver par quelques d£- 
taıls sur les differentes especes d’inflam- 
mations gonorrhoiques. 

La gonorrhee dans laquelle Yinflam- 

mation estla plus legere, est aussila plus 

facıle a gu£rir. A suflit pour la voir dis- 
paraitre de se conformer aux regles que 

jal tracdes : rarement est-elle accom- 

pagnee d’accidens sympathiques qui 
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sont presque toujours la suite d’un 
mauıvais traitement. Le regime n’a pas 
besoin d’&tre tr&s-severe ; on peut per- 

mettre au malade un peu de vin, ou 

meme de punch , pourvu qu’aussitöt 

apres il prenne des boissons adoucis- 

santes et muqueuses ; mais pour luı 

accorder cette licence , ıl faut que la 
constitution individuelle et Petat epıide- 

mique de l’ztmosphere ne fassent pas 
entrevoir la possibilit@ que Pinflamma- 

tion s’exaspere : ıl n’en usera d’ailleurs 

qu’avec moderation et sobriete. Les bois- 

sons muqueuses suliront pour c calmer 

Vardeur d’urine; et pour prevenir les 

erections nocturnes, on recommandera 

W’uriner plusieurs Pole la nut , de dor- . 

mir sur le cöte, de se coucher dans un 
lit dur, de se couvrir peu, et de se 
lever de bonne heure , parce que c’est 
vers le matin qu’elles surviennent le 
plus ordinairement. Si malgr& ces pre- 
cautions elles &taient frequentes , et 
causaient de vives douleurs, on prescri- 

) 
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rait le sOir une poudre ealmante, dont 
Popium serait'la base. Du reste les in- 
jections irritantes les plus douees, et 
surtout les bougies dissolwbles, sont les 
meilleurs moyens d’abreger la durde du 
mal : dans cette inflammation gonor- 
zhoigue simple, on choisira des bougies 
pr&parees avec le sublime on la potasse, 

combinds ou non a l’opıum , suivant la 

force de linflammation , et onen intro- 

duira chaque jour six, ou möme un 

plus grand nombre. 

L’inflammation erysipelateuse exige 
non seulement qu’on debarrasse les pre- 

mieres voies sl estndcessaire de le faire, 
mais encore qu’on donne A Vinterieur 

le camphre et Yopium : on retire aussi 

les plus grands avantages de l’emploi 

de ce dernier medicament en injections 

ou en fomentations autour de la verge. 

A cet &gard je ne dois pas oublier de 

blämer Yabus des bains locaux de lait 

ou d’ecau tiede , conseilles sı generale- 

ment daus la gonorrhee : ıls sont tout 

De nn 
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ä ne: innüles , ‚determinent le sang A se 

porter en pls grande quantite vers le 
membre viril, et plongent le prepuce 
dans une atonie’extr&me. On peut se 
dispenser de faire des saignees locales, 

et de donner des lavemens opiaces , les 
cas qui necessitent ces moyens £tant 

tres-rares. Les bougies dissolubles se- 
ront uniguement composdes d’opium , 

et ne contiendront du subhme , de la 

potässe , on d’autres substances irri- 

tantes, que lorsque la phlogose sera 
sine calmee. 

Mais, si malgr& quwon se soit exacte- 
ment here a cette methode , Pın- 
flammation continue tonjours de S’Ee- 
tendre', ä cause de la faiblesse et de 
Virsitabilite partieuliere du malade, il 
faut meitre de cöte tons les ‚antiphlo- 
gistiques , permettre un regime l&ge- 
rement analeptique, donneräAl’interieur 
le gquinguina avec l’opıum , et appliquer 
un vesicatoire camphre 3 a la region sa- 
erce ou A la cuisse. Pendant Paction de 

6 
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cet Epispastique, le malade boira beau- 
coup, ei fera usage d’une Emulsion cam- 
‚phree ‚ afın de diminuer Väcrete de- 
Furine, On continue d’agir ainsi Jusqu’ä 
ce que linflammation se soit restreinte 
dans ses hornes ordinaires, et on pro- 
cede alors comme dans Yinflammation 

' gonorrhoique, simple. | 
On voit rarement Vinflammation go 

norrhoique prendre le caract&re aeddma- 
teux, Mais cette complication peut tenir 

a la constitution particuliere du ma- 

lade, a une epid&mie regnante, ou A 
un. traitement mal dirige qui fait trai- 

ner le second periode en longueur. 
Une gonorrhee semblable exige des 
moyens tout differens de ceux que re- 
clament les precedentes, savoir les irri- 

tans A l’exterieur et & linterieur. On 
soumet donc le malade a un regime 
substantiel , excitant , et on lui donne 
interieurement des medicamens äcres 
et diuretiques qui irritent Juretre. Si 

jamais on deyait prescrire dans la go- 
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norrhöde les acides qu on a tant vantes 

contre la maladie venerienne , ce serait 

ici le.cas de le faire (C). On choisit les 
injeclions irritantes peu &tendues d’eau, 

et on agit de la möme maniere jusqwa 

ce que l’atonie.ait disparu, et Pecoule- 

ment cesse. On peut aussi laisser se- 

journer quelque temps dans P’uretre une 
bougie ordinaire qui n’agit que meca- 

aiquement par sa pression , mais dont 
Virritation contribue cependant a gu£rir 

la maladıe. Les bougies dissolubles sont 

encore plus eflicaces dans ce cas: plus 
la faiblesse est grande , plus elles doi- 
vent ötre irritantes. I faut supprimer 
J’ailleurs toutes les boissons &mol- 
lientes. 

Dans la section suivante je traiterai 
de la quatrieme espece d’inflammation ; 
qui est la plus dangereuse de toutes. 

Tout ce que je viens de dire sur le 
traitement de la ‚gonorrh&e ordinaire 
chez les hommes pendant le second Pe- 
xiode , peut s’appliquer &galement & 

6. 
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celui de ce m&me periode dans les &cou- 
iemens auxquels les femmes sont &- 

posees. Chez elles on rencontre fort 
sonvent des gonorrhees invet£rdes,, pres- 
que sans inflammation , parce que les 

parties malades se trouvent dans une 
inertie complete. On ne doit pas crain- 

dre alors de recourir aux injecuons 
forlement irritantes , dont l’action sera 

d’ailleurs soutenue par un regime nour- 

vissant,, et par des medicamens res de 
la classe des excitans (D). 

Lorsque chez les hommes Vardeur 

d’urine disparait pour faire place a un 

leger prurit, que le gland cesse d’Etre 

rouge, mollasse , luisant, que les Erec- 

tions douloureuses ne se renouvellent 

plus aussi frequemment, et que Vorifice 

de Furötre n’est plus garni vers le 

matin que d’une l&gere gouttelette d’un 

fluide visqueux etiilant comme du blanc 

Woenf, alors la gonorrhee est guerie. 

‚Cependant on fait bien de continuer 

encore quelques jours tous les moyens 
de 
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qu’on amis en usage, particulierement. 

le roob de genievre , jusqw’ä ce qu/ih 

ne coule plus rien du tout: Afın de 

supprimer ce löger suintement, on peut 

m&me injecter une liqueur astringente,; 

pourvu quil n’y ait plus aucune trace 

d’inflammation. Quelquefois encore par 

la suite on verra nager des flocoıms 

dans l’urine, mais on ne doit point sen 

inquieter : en effet, Vendroit qui a ete 

le siege de la gonorrhee conserve 

souvent, möme apres la guerison radi- 
cale , une certaine tendance &a seereter 

un mücus epaissi qui se montre dans 

Vurine sous la forme d’un filament 

tenn. Cette tendance dure des mois, 

m&me des annees entieres, et les flo- 

cons deviennent plus apparens apres 
les erreurs de regime. Quoiqwiils alar- 
ment beaucoup certains malades , ıls 

n’ont aucune consequence , disparais- 
sent d’eux-mömes avec le temps, et tout‘ 

ce qu’on mettrait en usage contre eux. 

serait inutile. 
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Tel est le traıtememt quil conyient' 

de suivre dans la gonorrhee ordinaire, 
ei on ne peut determiner d’une manitre 
generale le temps necessaire pour gue- 
rie cette maladie: Une foule de circon- 

stances, dont j’aiindique quelques-unes, 
peuvent la prolonger beaucoup au-dela. 
de son terme ordinaire. Mais si le ma-- 
lade est docıe , sl observe strictement 

le rögime qu’on lut ordonne , sl prend 
tes mediecamens qu’on lui prescrit , si 

on apporte une attention convenable 

dans le choix des bougies dissolubles „ 

et que cependant Paffection ne dispa- 
raisse pas en neuf ou toutau plus en 

quinze jours , ce retard doit etre attri- 

bue ades complications accessoires quiil 

fauıt chercher & connaitre et & com- 

hattre. 

Je m’estimerais trop heureux, si la 

nouvelle methode que je propose ici 
pour 'guerir la gonorrhee ordinaire , 

pouvait contribuer un peu & faire 

proscrire cetie foule de a a 
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nuisibles si usites de nos jours , et qui 
non 'senlement font le malheur. d’un 
grand nombre de malades, mais encore 
detruisent A jamais la felicıt€ de fa- 
milles entieres. Je range parmi ces 
remedes ‚le mercure administre a !’in- 
terieur par ceux qui regardent la go- 
norrli&e comme venerienne : les pur= 
gatifs "reiteres , partieulitrement les 
resineux et les drastigues ; le sulfate de 

potasse ä hante dose; Yalun, l’acetate 
de plomb donn&s interieurement ; les 

haumes, essences et teintures, echauf- 

fans et irrıtans, comme le baume de 
soufre , celui de copahu, l’essence de 
terebenthine, la teintire d’antimoine, 
les cantharides, les injections avec les 
preparations de plomb, le gros vin 
rouge,,.ctc, Que de manx ont produit 
ces . remedes inventes; par le 'charla- 
tanisme, surtout lorsqu’ils tombaient 
entre. les mams de malades ignorans. 
Je suis fore& de condamner egalemeni 
le moyen qu’un: auteur moderne 4 
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Wailleurs fort estimable ‚-Girtanner ER 
recommande dans la Sonorthee :c’est 
un melange d’un gros de liqueur ano- 
dine d’Hoffmann » de vingt- quatre 
gouttes de teinture thebaigque, et d’une 
demi-once d’eau de menthe poivree > 
qu’on, prend &.la; fois le, soin en. se 
couchant (r).. Girtänner.;.en :m&me. 
temps, purge ses malades-tous les tröis: 
jours avec la rhubarbei.et le-mercure- 
doux. On reconnait de suite quil n’a 
point eu egard au mode d’inflammation,. 
puisque le premier moyen, qubest tres- 
excılant, ne pourrait, ‚etre -employe: 
que dans un cas ou lirritation ne serait. 
pas suflsante. Je. w’ai parle de: cette: 

(r) Dans la troisieme edition du T. I. de 
son Abhandlung ueber die veneriche Krank- 

heit „ Girtanner ‘a change cette formule , et 

donne la suivante i Ber 

%Y Tineture thebaic Londin. gtt. xij:; 

Aq. Menth& piperite, 238. [er 

S. A prendre d’une seule fois.dans de l’eaw- 
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methode que parce que la plupart des 

praticiens allemands accordent une con- 

fiance sans bornes au livre dans lequel 

on la trouve eonsignee. 

' Sallaba (1), pretendant detruire avec 

le merctire le virus qui existe dans 

Puretre, conseille d’injecter de l’on- 

guent napolitain, avec lequel il fait 

faire aussi des frictions sur Vendroit 

malade et tout le long de la verge 

Cette methode, non seulement inutile, 

mais encore extremement dangereuse, 

n’est pas la seule de ce genre que l’au- 

tenr ait inventee. 

Weikard (2) donne le conseil, a la 
foıs insense et funeste, de plonger le 
membre viril dans l’eau froide pendant 

le periode inflammatoire, et d’injecter 

(1) Ueber den venerichen. Tripper Wien. 
1794. in-8°. p. 18, 20. 

(2) Mediziniche— praktisches Handbuch ‚ 
auf Brownsch Gründsaetze und Erfahrungen 

gegründet. Heilbronn. 1797. in-8°. p. 418. 
6* 
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aussı de l’eau froie dans Purötre, Or 
ne saurait comcevoir comment um 
homme raisonnable a pu recommander 
une methode aussi pernicieuse, dont 
la repercussion. de la gonorrhee, le 
gonflement du testicule, la retentior _ 
d’urine , etc. seraient les suites deplo- 

rables.. Weikard avast lu que le froid 

affaıblit : il eroyait la gonorrhee tou- 
jours sthenique, et les debilitans indi- 
ques dans tous les cas; en consequence 

il pensait que l’eau froide pouvait con- 
venir.. Brown lui-me&me auraıt-ıl eu des 

idees: aussi. grossieres, aussi contraires: 
ä Vexperience,. aussi repugnantes & 
Vesprit de tout homme qui raisonne- 

sainement! 
Buchan (1) vante les injections as- 

tringentes de sulfate de zinc et d’ace- 

tate de plomb, dans l’etat d’atonie et 

BR TR Tr ren Fe 

(1) Anweisung. ohne Hulfe eines Arztes den: 

venerischen Krankheiten zuvorzukommen und: 

dieselbe zu heilen. Leipzig, 1800. in-8°.. 
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dans le periode inflammatoire , negli- 
geant le reste du traitement, qui est 
alors la chose essentielle 1. ©" 7 
 Berlinghieri ( 1‘) abuse‘ de Vopium 
dont Pusage, quoique salutaire dans la 
gonorrhee , n’est cependant'utile qu’en 
certaines Occasions. Il rejette Presque 
sans exception tous les moyens lo- 
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' Handcla pretendu mettre en vogue, 

souslenomde Solamen gonorrhoicum, 
un remede: universel, que /’on peut, 
suivant lui, employer dans töus les pe 
riodes de la gonorrhee, et dont yoick 
la composition : 2% Exrraet. nue. vo- 
micae, scrip. dimid. decoct. CUCU-= 
merin. unc.vı. olei. lini. vitelli ovor.. 
subaet. unc. ı. mell. sincer. unc. 
dimid. .M..D.S; en prendre deux. 
euillerees toutes les deux heures. Quoi- 
due ce moyen soit recommande dans 

-(2) Handbuch der venerichen Krankheiten. Leipzig „1801. in-8%, u 
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un journal de medecine trösestimd (1), 
l’experience m’a appris quäl ne possede: 
aucune vertu contre»la: gonoirhde,,et 
qu’on nie ‚peut sans danger Vemployer 
dans tous les periodes’ de cette affection. 

L’auteur‘ lui-meme n’en a plus: fait 

mention dans l’insignifiant ouyrage 
qu'il a public depuis (>). 

G. Teytaud 0) indique une Hlädelle 
methode tout & fait diene d’un barbier 

de la premitre moitie dw siecle dernier.. 

Suivant,lui on. doit faire des injections: 
avec le jus. de reglisse,;.,et parmı: les: 

moyens internes qu'il recommande, on: 

voit figurer avec effroi le jalap, la scam-. 
monce , laloes , la .coloquinte , ke: Ci- 
nabre , nn 

(1 ) Hufelind's Journal: der praktischen Heil- 

kunde ; T. X, p. 19. 

(2), Leichte und sichere Heilungsart des 

boesartigen Trippers. Hadamar, 1801. in-8°._ 

(3) Abhandlung ueber den Tripper.: Leig- 
o 

nılz ct Leipzig, 18o1. in-&%. N 
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Tel &tait le traitement que beaucoup 

de medecins suivaient encore pour la go- 
niorrlide vers la findu dix-huitieme siecle. 

Je passe sous silence tous les remedes 
qui portent eyidemment le cachet du 
charlatanisme, ces pretendus specifi- 

ques , ces arcanies vantes et debitds par 
lignorance, la fourberie et la cupidite. 

J’avertis seulement d’une maniere ge- 
nerale de se mettre en garde contre 
eUuXx.\ 2 | 

SECTION IL. 

Des accidens qui surviennent quelquefois 
pendant ou apres la gonorrhee ordinaire, 

La gonorrhee ordinaire ne suit pas 
tonjours A beaucoup pres une marche 
aussi reguliere que celle quiia ete deerite 
dans la section precedente. Une foule de 
cArconstances tenant ä Vidiosyncrasie du 
malade ou &sa conduite, Yaction du 
Principe contagieux port sur d’auitres 
parties que Puretre, plus frequemment 
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encore des erreurs de r&gime et des 
fautes dans le traitement, peuvent pro- 

duire des accıdens dont plusieurs de- 
viennent des maladies reelles apres la 
eessation de la gonorrhde ; la plupart 
meme sont ‚plus importans que laffec- 

tion premiere, et plus dificiles a guerir 
quelle. Dans ce nombre se trouyent: 

1°. Les chancres , ulceres plus ou 

moins etendus au gland, au pr£puce , 
sur le corps de la verge, au scrotum , 

sur les grandes et petites levres ou 

aux. parties genitales externes de la 

femme , qui surviennent avant ou pen-— 
dant la. gonorrhee,, et tiennent..a la 

me&me cause ou A une cause differente;. 

0°. Les bubons , une ou plusieurs 

tumeurs qui ont leur sicge dans les 

glandes inguinales,, et qui se resolvent, 

ou senflamment et suppurent;- 

30, Le gonflement d’un testicule, ou 

des deux. A la foıs , affeetion qui , lors 

m£me que.la terminaison est la plus 

heureuse , laisse dans la partie malade. 
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une tumdfaction et une.durete qui vr 

sistent long-temps; 

4°. L’induration de la prostate;; 

5°. Le phimosis, inflammation eb 

tumefaction du pr&puce , qur ne peut 

plus &ire ramen& derriere le grand, le- 

quel zeste enseveli et cache sous lui; 

6°. Le paraphimosis , gonflement du 

prepuce derriere le gland qui se trouve_ 
serr& avec violence ; 

7°. Les verrues du gland , du pudis 

puce, du scrotum , etc. 

Tous ces accıdens exigent un traite- 

ment particulier, dont je ne puis parler 
ici, mais:qu’on trouvera dans les ouvra- 
ges generaux sur la maladie venerienne.- 
Leur presence ne change rien ä celuique: 

Yai indiqu& comme le plusconvenable & 

suiyre dans.la gonorrhee: au contraire, 
lorsqu’on en voit paraitre les moindres- 

traces, il faut insister avec d’autant plus. 
de rigueur sur lobservation exacte de 
cette methode, mais particulierement 
de ce qui:concerne la maniere de vivre. 
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Les bubons et les verrues surtout sont 
presque toujours les 'suites de la n&gli- 
gence: qu’on apporte a faire ex&cuter 
ponctuellement ces regles ; il sufüt-que 
le malade s’y conforme pour les voir 

disparaitre , ou au moins diminuer. 
Je vais insister un peu plus sur le 

gonflement des testicules, la r&tention 
d’urine , V’ophtalmie , le pissement de 

sang, la chordee, les douleurs , les tu- 

meurs et autres accidens, qu’on trouve 

plus communement reunis a la gonor- 
rhıee., ou developpes par elle. 

Quand /inflammation de l’uretre ac- 

quiert une grande intensite, ce qui ar- 

rive lorsqu’ elle a un caractere phleg- - 
moneux,, mais depend toujours ou du 
medecin qui a employe des medicamens 

des erreurs de regime, on voit l’&cou- 

lement s’arreter tout d’un coup, et dest 

ce.qu’on appelle vulgairement gonor- 

rhee repercuiee. 

nuisibles, ou du malade quı a commis . 

} 

Aussitöt se manıfestent d’autressymp- 
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tömes nouveaux : les'parties genitales 
se tumefient et senflamment ;les urines 

coulent tres-difhicllement ou sont meme‘ 

supprimees ; les glandes inguinales , les 
testicules ou les yeux s’enflamment; le 

malade eprouve des douleurs sı euisan- 

tes, qu’il me peut plus se tenir debout. 
Ces divers 'accidens ne dependent 

pas ‚comme: on lecroyaitautrefois, de 
Vabsorption ou de la metastase du virus 
gonorrhoique , car ce virus demeure 
dans Vendroit ou la maladie siegeait 
originairement; ıls sont la suite de Vir- 
ritation sympathique des parties dans 
lesquelles ils se manifestent. Tout ce 
que l’art peut faire, et il doit se häter 
d’agir, consiste done & retablir promp- 
tement l’ecoulement. Le rögime anti- 
phlogistiquele plus severe ne sufht pas; 
il fautencore suivrela methode suivante 
quine manque jamais sonıbut, lorsque 
la.maladie n’a pas encore atteint un 
trop haut degr& d’intensite. ale 

1°. St linflammation est violente , et 
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le malade dans ‚un dtat. evidemment 
stienique,, apres avoir prealablement 
pratique une saignde,, on applique 
douze ou quinze sangsues au pubis, ä 
Paine, ou m&me le long de Yuretre 
quand le.membre viril n’est pas trop en- 
flamme; et sıles circonstances l’exigent , 

on en reitere Yapplication au bout de 
quelques heures. Cette saıignee locale a 
de grands avantages sur. ‚celle de la 
veine dorsale du pdnis, proposde par 
quelques auteurs, mais qui souvent a 
entraine des suites fächeuses. 
2°. Apres la saignee , ou me&me avant: 

de l’avoir pratiquee ‚ lorsque Vindividu‘ 
etant farble et irritable,, on pr&sume un: 

Etat plutöt spasmodique qu’inflamma- 
toire,on donne l’opium ä grande dose. 

Employe & Yinterieur. (1) ou meme a 

(1) X. Op. Thebaic. gr. j.sacch. canar. 98. 

M.F.pulv. D.On donne ‘une de ces poudres- 

toutes les deux heures ; mais on en interrompt 

Vusage des que l’ctat d’irritation cesse d’eire 
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Vexterieur en cataplasmes chauds (1) 

et en lavemens (2), il agit icı d’une 

maniere exiremement avantageuse. Des 

que la peau du malade devient molle 

et halitueuse, et que les douleurs ap- 

paisdes lui permettent de dormir tran- 

quillement „ on. cesse‘ de l’administrer 

aussi intense. Lorsque cette irritation est vio- 

lente, on n’arien & craindre de Popiuni em- 

ploye & si forte dose. On peut egalement 

preserire la,teinture thebaique ‚oule laudanum 

liquide de Sydenham „ä la dose de vingt 
gouttes chaque fois. 

(1) La tete de pavot,, la cigu& , et la jus- 
quiame, de chaque une once , bouillies dans 

du lait, forment un cataplasme excellent 
dont on, peut encore augmenter l’aclivite, en 

ajoutant un gros de laudanum & la quantitd 

prescrite d’'herbes. i 

(2) X. Infus. sem. lini. fl. chamom. vulg.. 

aa. 2 vj. ing. sol. op. theb. Dß. ad. j. D. pour 
un lavement. Lorsque Virritation est Lies-vio- 

lente , on ne doit pas craindre .de faire entrer 
aulant.d’opium dans le lavement, mais il’n’en: 
faut pas cependant donner plus d’un.. 
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intörienrement, etl’on fait prendre une 
Emulsion camphree , &-moins que le 
camphre ne repugne singulierement , 
cas dans lequel on doit s’en abstenir. 
Les cataplasmes qu’on appliquera, et 
pour lesquels les herbes sont prefera=: 
hles ala farıne de graine de lin, seront 
sımplement tiedes; le malade ne se 
couyrira pas beaucoup non plus dans 

son lit ,afın de ne pas irop echauffer 
les parties souffrantes. 

3°. Dans les cas opiniätres, lorsque 
Vinflammation est calmde ‚et que les 

accidens ne sont plus que spasmodi- 
ques, on applıque sur le saerum un 
large vesicatoire camphre , qui diminue 
Vetat d’irritation. L’ecoulement une 
fois retablı , on traıte la gonorrhee 
comme ıl a ete dit dans la section pre- 

cedente. Pour le retablir, certains pra- 
ticiens ont recommande les bougies (1) 

(ı) Les bougies ordinaires different tota- 

lement de mes bougies dissolubles. Elles se 
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ordinaires introduites dans luretre,, 

mais, pendant la durde de la violente 

inflammation que je viens de decrire,, 

elles ne feraient qu’accroitre les dou- 

leurs et augmenter le mal par Yirrita- 

tion qu’elles produiraient. D’ailleurs, si 

l’on doit regarder comme des maladies 

preparent de plusieurs manieres. La suivante 

me parait la meilleure: on fait fondre ensem- 

ble six onces de cire blanche, et environ une 

once de terebenthine ; pendant ce temps on 

reunit plusieurs fils de coton de la longueyr 

que doit ayoir la bougie , jusqwä ce qwils | 

soient en nombre suflisant pour que celle-ci 

ait un volume proportionne au diametre de 

Vuretre. Afin de lui donner une plus grande 

solidite,, on ajoute encore quelques brins de 

fil fort : on la plonge dans la masse de cire 

fondue , on la laisse bien s’en penetrer, et on 
a soin de la presser de temps en temps entre 
les. doigts. Ensuite on la roule et on la lisse 
entre deux pierres polies, de sorte quelle ait 
partout une grosseur Egale , excepte & sa 
pointe , qui doit Etre mousse. Les bougies 
‚£lastiques sont preferables ä celles-lä ; les meil- 
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particulieres les aceidens provenans 
d’une irritation sympathique,le retablis- 
sement de l’ecoulement gonorrhoique 
ne serait pas alors fort utile; et, en 
‚effet, je n’ai jamais vu les bougies qui 
agıssent mecaniquementproduire grand 
‚effet. On a cependant eru quiil serait 
avantageux, avant de les porter dans 
Vuretre , de les enduire .de virus pris 
sur un autre malade, et de s’en servir 
alors pour inoculer la gonorrhee & celui 
qu’on veut 'guerir d’un gonflement du 

testicule. O’est encore dans la vue de 
retablir Vaffection de Puretre, qu’on a 

leures viennent dela fabrique de Pickel, & 

Vurtzbourg : une corde a boyau mince et 

£moussee rend les memes services. 

Les eflets de toutes ces bougies se bor- 

nent A une irritation mecanique quwelles exer- 

‚cent sur l’uretre , et il parait qu’on ne doit 

‚pas attendre beaucoup des medicamens qu’on 

a propose d’ajouter A la masse de cire, 
‚comme les preparations de plomb et de mer- 

CUT. 
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propose de faire dans ce canal des in- 
jections irritantes, par exemple, avec 
Vammoniaque £tendue d’eau. 
On n’observe jamais la gonorrhee 

repercutee chez les femmes,, ou si elle 
s’y rencontre quelquefois, elle n’est ja- 

mais & beaucoup pres aussi dange- 
reuse,, et doit &tre traitee comme une 

inflammation violente du vagın. 
Comme Virritation excessive de !’u- 

zetre, lors de la retropulsion de la 
gonorrhie ordinaire , peut occasionner 

le gonflement des testicules et autres 
accidens semblables, de m&me elle peut 
encore determiner, tant par l’effet de 
la sympathie que parce que l’inflamma- 

ion se propage le long de Pur£tre jus- 
qwau col de la vessie, une occlusion 
complete de ce canal,, dont la suite est 
une retention d’urine extremement dan- 
gereuse et douloureuse, qui exige les 
plus prompts secours. Le but du me- 
decin doit &tre encore ici de retablir 
l’ecoulement supprime; mais il faut 
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bien distinguer Yun de Vautre les deux 
cas sulvans, afın de ‚choisir. dans chacun 

d’eux les moyens qui lu sont appro-. 
‚pries. 0. A 

15. Ou la cessation iM a 
sonorrhoique et la retention d’urine 
sont la suite d’une inflammation trop 

intense : c’est alors lischurie inflamma- 

toire , qu’on reconnait A la constitution 
‚plethorigque du malade,. aux: circon- 

stancesanterieurös, qui etaient suscep- 
tibles d’exciter une violente inffamma- 

von, ala gravite desaccidens, etä la 

continuate de laretention. Le traitement 

‚ne differe pas de cclui de la gonorrhee 

reperceutee; ıl ne slagit;que FapmabR! 
Vinflammation. 

9°. Ou l’urine est retenne par locelu- 

sion spasmodique, soit du col de la 

vessie, soit d’un point quelconque de 

Vetendue de Vuretre : cette variete de 
Vischurie spasmodique n’affecte la plu- 
part du temps que des personnessfaibles,. 

ires-irritäbles, et sujettes aux'maladies 



nerveuses; elle resulte quelquefois d’une 
legere erreur de r&gime, sans que lin- 
flammation ait augment& sensiblement. 
Elle est accompagnde d’un sentiment de 
constriction dans la vessie ; les douleurs 
eausces par les eflorts que le. malade 
fait pour pisser, se prolongent jusqu’au 
gland ; le penis est roide , tendu, sans 
eire douloureux au toucher; Vorifice 
de Puretre est fortement resserre , lu- 
rine sort quelquefois par un jet tres- 
mince , d’autres fois elle coule subite- 
ment ; souvent l!’emission en-est tout & 
fait impossible.Ici on doit Eviter tousles 
moyens exterieurs et tous les Evacuans, 
donner & Yinterieur les antispasmodi- 
ques les plus Energiques, faire ‚prendre 
des lavemens Opiaces, frictionner la verge et Puretre avec un onguent dans 
lequel entre lopium, faire sur le mem- bre viril et sur les parties voisines, des fomentations chaudes, calmantes, et mettre Je malade dans un bain- tiede, 
La retention spasmodique d’urine c&de 

? 
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ördinairement en quelques heures & ce 
traitement. Si le malade esttrös-faible , 
on peut faire des fomentations avec 
Peau-de-vie chaude, V’esprit delavande, 
ou tout autre spiritueux aromatique. 
Quelquefois , pärticulierement dans 

la retention d’urine inflammatoire , 

lorsque les malades ont reclame tres- 
tard les secours de la medecine , Yurine 
S’est accumulde en quantite telle,, dans 
la vessie, qu’on est oblige de ’evacuer 
sur-Ic-champ, pour &viter la rupture 
d’un viscere. Alors on arrose les: pieds 
avec de: leau glacde, ou bien on les 
plonge dans un bain & la glace, ce qui 
souvent permet de suite au malade 
d’uriner. Si ce moyen &chouait, il fau- 
drait faire la ponction de la vessie, et 
chercher ensuite & guerir la maladie 

de luretre comme je viens de le dire. 

On ne peut et on ne doit nullement 
se servir de catheter, car linflammation 

et le spasme emp£chent presque toujours 

de lintroduire, et tout effort violent, 
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fait dans la vue de le porter dans la 
vessie , entrainerait les suites les plus 

fünesteggt Raser DAT 20) 
Quand une BERN brdiifire: est 

repercutee subitement dans son periode 

d’inflammation, et partioulierement I lors- 

que dest le froid qui a produit cette 
retropulsion ‚ on voit quelquefois les 

yeux s’enflammer: le malade y ressent 

une douleur insupportable; les pau- 
pieres se tumefient, et leur face interne 
secrete une matiere purulente d’un 

verd jaunätre, analogue A l’ecoulement 

gonorrhoique; le globe de l’eeil est tres- 
- rouge, la cornee transparente, et les 

humeurs ne tardent pas ä perdre leur 
'transparence; en peu de jours, un 

hypopion se manifeste,, et la perte de 
la vue est complete. Heureusement 
cette ophtalmie , qu’on explique par 
Je violent &tat d’irritation de V’uretre, 
se rencontre rarement. Les auteurs 
la designent aussi sous le nom de g0- 
norrhee oculaire ; N des plus 

7: 
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terribles „ sa marche ‚est, ‚trop ‚prompte 

pour .que le medecin ‚puisse sauver 

Veil, qui est perdu sans ressource , 
sıle malade tarde, un instant ä-appeler 
du. secours. Le retablissement de la 

gonorrhee forme encore la base du 
traitenient. On, ‚applique. autour de l’eeil 

douze sangsues ‚ et,on reitere'plusieurs 
fois cette application, ; on. scarifie la 
sclörotique avec la pointe. d’une lan- 
cette, ei on ouvre avec precaution les 
vaisseaux gorges de sang; on applique 
sur l’ceil un linge doux , plı€ en quatre, 
imbibe dans une dissolution fruide d’a- 
cetate de plomb .: la chambre du ma- 
lade doit &tre entierement obscure, il 
faut aussi.que lair y soit pur et frais, 
On sait des cas dans lesquels cette 
ophtalmie si violente dans son origine 
est devenue, chronique: Quelquefois 

' aussi, plusieurs semaines apres la r&- 

oe de la ‚gonorrhee, on voit 

se döclarer une ophtalmie chronique 

qui n’est pas de. mon ressort. u 
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F Puisque j je traite de Pinflammation 
de Poeil , suite d’une gonorrhee , je crois 
&dnverhble Wajouter encore les "nd 
flexions suivantes : une personne peut, 
par defaut d’attention , porter A ses 
yeux un peu de la Mine contagieuse 

de l’ecoulement , restee collee A ses 

doigts. Il en resulte une inflammation 
ordinairement legere , bornde aux pau- 

d etä la surface 6 globe de Voeil, 
et qu’on guerit facılement en een 
Porgane deux fois par jour ou m&me 
plus souvent, avec une dissolution tres- 
etendue de sublimd corrosif (un grain 
dans une once d’eau), ei y agpliquant 
un cataplasme chaud de lait et de mie 
de pain, auquel on peut ajouter un 
peu d’opium; mais il convient, avant 
d’employer cette methode, de moderer - 
Pinflammation si elle est trop vive : A 
cette fin, on applique quelques sang- 
sues Hr de Peil; on fait sur cet 
organe des fomentations avec l’opium ; 
on peut meme injecter une goutte de 
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taudanum dans Pangle interne des pau- 
pieres ; um leger purgatif. est aussi 
d’une grande utilite , lorsque le Periode 
inflammatoire est peu prononcd ou 
entierement &coule. Cette ophtalmie 
prend fregaemment le caractere chro- 
nique, ou bien il reste A sa suite soit 

un leger &piphora, soit une atonie des 
paupieres, qui cedent peu ä peu aux 
lotions avec l’eau froide ou l’eau vegeto- 

minerale. Le meilleur moyen est ce- 
pendant un collyre irritant, tel que le 
suivant: Y Merc. praecip. rubr.3 7. 
ung. pomat. 3 4). M. F. ung. D. 

dont on prend une parcelle de la gros- 
seur d’une lentille, avec laquelle on 

fait chaque jour quelques frictions sur 
les paupieres enflammees. 

La matiere contagieuse de la gonor- 

rhee penetre-t-elle accidentellement 

dans le nez ou dans les oreilles, il sur- 

vient un dcoulement par ces parties. 

Cette gonorrhee, qu’on peut appeler 

nasale ou auriculairessuivantle siege 
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quelle occupe , guerit, bientöt par les 
seuls soins de proprete, mais surtout 
par !’emploi de leau de chaux , de la 
dissolution du sublime , ou de celle de 
potasse en lotions et en injections: 

Un vice assez commun , contrair® 
aux lois comme au voeu de la nature , 

peut faire aussi que la matiere de la 
gonorrh£e soit portee A Vorifice du rec- 
tum. Les suites et le traitement sont 
les memes que dans les cas precedene. 

Dans le cours du second periode de 
Vinflammation, quand celle-ci est tres- 
intense, et particulierement pendant 
les erettions,, on voit sorlir quelquefois 
des gouttelettes de sang par Vurctre, 
ou le fluide gonorrhoique qui ’&coule 
est parseme de stries sanguinolentes. 
Cest un accıdent plutöt favorable que 
defavorable , puisque Pinflammation di- 
minue ensuite. Les craintes de ceux 
qui ont pense qu'l pouvait augmenter 
le danger de Vabsorption du virus ‚sont 
tout a fait denudes de iondement; car 
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lorsque ceite absorption a lien , dest 
par les vaisseaux absorbans "sans, et - 
non parles vaisseaux sanguins dechirds. 
Une semblable-dechirure pourrait plu- 
töt donner lieuw‘ä des ulceres dans Vu- 
retre, si on traitaft mal la gonorrhe£e. 

C'est pourquoi il n’ya rien ä faire quä& 

‚ mod£rer Yinflammation, et & Injecter 
soit du lait tele, soit de la gomme ara- 

bique‘, ou tout autre fluide doux et 

müuqueux ; mais on doit bien se garder 

de donner la terebenthine A Vinterieur 

comme un ecrivain Modern ne la con- 

seille: 9 Hasaremmna 

Detection constante et donloureuse 

du membre virıl ;, ou le priapisme , se’ 

traıte comme un ateident spasmodique 

ou inflammatoire , par consequent 

comme la gonorrlie röpercutee: 'Seule- 

ment on ap. environ trois grains de 

camphre & chaque' grain d’opium, et 

.ondonne A boire une emulsion eam- 

; phree : on peut aussi saupoudrer le ca- 

taplasme d’un peu de camphre. a: 
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‚accident disparait au reste des que lin- 
flammation diminue d’intensite. 
- Apres la guerison de la gonorrhee 
ordinaire , le membre viril reste quel= 
quefois courb& douloureusement en 

haut, en bas, ou vers l’un des cötds , 

ce qui met obstacle a V’accomplissement 

de l’acte venerien. Comme cette cour- 

bure ne disparait qwavec beaucoup de 

leniteur,, il faut la traiter avec une pa- 
tience extreme. C’est une maladie tres- 

opiniätre qui dpend d’une sensibilite 

exaltee et morbide , souvent aussi du 

racornissement et de l’adherence des 

membranes. On expose le penis a la 

vapeur de Yeau chaude, et pendant 
quil la recoit,, on cherche & le rame- 
ner doucement dans sa direction na- 

turelle. J’ai obtenu d’heureux eflets des 

frictions avec Ponguent mercuriel seul,. 

‚ou mele avec la moitie d’un liniment 

volatil , & la partie inferieure de la 

Verge, et des mercuriaux combinds A 
n* 
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Yopium, ou ä Pextrait d’aconit (1). Om 
peut donner ä Yinterieur Poxide sul- 
fure d’antimoine,, qu'il est surtout avan- 

(1) U Extraet. aconit. gr. ij. sacchar. alb. 

gr. XLV I. M.F.pulv. div. in IV. part. @qg.D. 

L’extrait ‚V’aconit , prepare avec les pre&cau- 

tions convenables ‚est un moyen extreme- 

ment actif dans les affections chroniques qui 

restent & la suite de la gonorrhee‘, particulie- 

rement lorsquelles tiennent A l’obstruetion du 

systeme glandulaire. On donne au commen- 

cement la poudre que je viens d’indiquer , et 
on en fait prendre matin et soir un paquet 
contenant un demi-grain d’extrait. St le ma- 

Jade supporte ce medicament , on monte gra- 

duellement jusqu’& ce quil en prenne quelques 

grains ächaque dose. Mais comme il est tres- 

violent , bien des personnes ne peuvent l’a- 

valer sans &prouver des nausdes et des vo- 

missemens. On deit alors essayer l’extrait de 

cigue, de Flammula Jovis , d’anemone pra- 

iensis, qu’on preserit en pilules, ajoutant si 

Yon veut ä chaque dose treis A six grains 

de soufre dor& d’antimoime , de mercure 

doux , ou de toute autre preparation mer- 

curielle. 
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tagenx d’employer en bains chauds (a): 

Les bougies dissolubles meritent aussi 

‚Wtre recommandees : on les choisit 

plus ou moins irritantes, suivant le 

degre de la douleur ou de la sensibilite 

des parties. 
Quelquefois ıl reste au ee un 

sentiment desagr&able de pression, d’ar= 
deur , de picotement dans la fosse 
naviculaire, au gland, ou dans les par- 
ties qui ont &t& affectees sympathique- 
ment : la moindre cause sufit pour que 
Vorifice de l’uretre s’enflamme ; Purine 

brüle en passant ; elle contient davan- 

(1) Pour l’employer‘ä l’interieur, on en fait 
bouillir un gros dans cinq livres d’eau qu’on 

reduit A quatre ; on obtient ainsi une dissolu= 

tion parfaitement claire, dont le malade boit 

une, deux , et trois livres par jour , et m@me 
davantage. Lorsqwil ne supporte pas bien 

cette eau sulfureuse , on calme les douleurs 

par le lait , le bouillon de viande, les bois« 
sons muqueuses, les amexs, les aromatiques , 
et autres semblables, 
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tare de flocons ;le malade se plaint 

- d’envies de pisser frequentes et doulou- 

reuses qui] est oblige de satisfaire ;mais 
il sort peu d’urine , et elle ne coule pas 
avec une pleine liberte. Toutes ces in- 

commodites surviennent et..disparais- 
sent d’elles-m&ömes; les: erreurs ‚de re- 

gime ‚ et principalement le coit, ont 

beaucoup d’influence sur leur appari- 

tion. Les personnes qui en sont attein- 

tes ne se croyent pas delivrees de la 

sonorrhee, elles cratgnent de porter 

en elles le germe d’un’ virus contagieux, 

et quoiqwelles se trompent ä cet egard, 

elles persistent ä croire que leur gueri- 

son n’est point parfaite. Le meilleur 

moyen dans un cas semblable est d’in- 

trodnire une bougie ordimaire ou dis- 

soluble qu’on ne laisse sejourner qu’un 

court espace de temps, afın de deier- 

miner dans Puretre une seeretion de 

mucus un pen plus eonsiderable , et d’y 

exciter une nouvelle irritatien. Un ve- 

sicatoire camphre sur les corps ca= 
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Yernenx remplit Ja m&me indication : 
on Papplique sur le sacrum quand la 
sensation desagreable est plus profonde, 
et se fait ressentir vers la partie infe- 
rieure de P'uretre, la vessie ou la pros- 

tate. Les firklohrs sur la partie malade 

avec un liniment volatil (1) ont r&ussi 
dans certaines occasions, ainsi que les 
preparations d’opium , tant externes 
qu’internes , recommandedes dans tous 

les accidens douloureux et spasmodi- 
ques. - 

Toute gonorrhee qui laisse ä sa suite 
de pareilles incommodites a ete ordi- 
nairement negligee ou mal traitee, 

(1) L’addition d'un scrupule de camphre, 
ou -d’un. gros d’huile distillde de menthe cıe- 
pue , ou de toute autre huile distillee , vend 
ee liniment encore plus actif et plus irritant, 
Lorsqu’on a en vue de calmer les douleurs 
et les spasmes , on ajoute avec le plus grand 
avantage deux ou woisgros de laudanum li- 
quide de Sydenham, 
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et le malade qui en etait atteint n’a 
pas suivi les avis de son medecin. Ce- 
pendant on les voit survenir quelque- 
fois malgr& le traitement le plus ration- 
nel; c’est pourquoi je ne propose pas 
un grand nombre de medicamens contre 
ces petites affections que le temps, et 
le changement du genre de vie gueris- 
sent, a moins que des brides , des re- 

trecissemens, desulcerations de luretre 
n’en soient la cause. 

Il arrıve quelquefois qu’une gonor- 
rhee , sur le point d’&tre guerie ou qui 
Vest m&öme deja completement, reparait 

“ avec une nouvelle intensite. On la voit 

particulierement recidiver apres des er- 
reurs de regime , qui donnentde läcrete 
aux urines, apres l’abus de l’acte vene- 

rien oudela masturbation, ou m&me ala 
suite d’une nouvelle injection a laquelle 
les malades conviennent rarement de 

s’etre exposes. Une gonorrhee semblable 
se traite comme la precedente, et pour 

pre&venir de nouvelles recidives, on cher- 

EEE 
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che apres la cessation de P’ecoulement 
ä faire perdre ä l’uretre sa faıblesse et 
son irritabilite. Dans le chapitre suivant 
jindiquerai la marche qu’on doit suivre 
pour y parvenir ; je me bornerai a re- 
marquer icı que la gonorrhee est d’au- 
tant plus longue et plus opiniätre qu’elle 
reparait plus souvent chez le m&me in- 

 dividu. Il est des hommes dissolus au, 
a peine gueris, se hätent d’aller s’ex- 

poser a un nouveau foyer de contagion, 
et que le medecin est enfin oblige d’a- 
bandonner. 

Swediaur range au nombre des acci- 
dens qui peuyent survenir pendant la 
gonorrhee, le gonflement donloureux 
des articulations , particulierement de 
celles du genou et, du pied ; accidens 
qui sont accompagne&s de fievre ‚se dis- 
sipent tres-lentement ‚ et sont dans 
bien des cas suivisd’une ankylose fausse 
ou vrate. L’&coulement diminue alors ou 
m£me s’arrete tout A fait. Ces tumeurs 
tiennent evidemment & la complication 
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dela gonorrhee avec une affection rhu- 
matismale ou arthritique ; car les ma- 
ladies veneriennes, et en particulier la 
gonorrhee , deterlanentt frequemment 
le developpement d’autres maux, dont 
le germe preexistait endormi dans le 
corps. Aussı les voyons-nous souvent 

'jointes a des affections catarrhales , 
rhumatismales ou arthritiques, lors- 

que linvasion de celles-ci est favorisee 
par la constitution Epidemique ou par 
la disposition particuliere du malade. 

De semblables complications en pro- 
'longent la duree , mais ne changent 

rien au traitement que j’ai prescrit. 

Je dois parler encore d’un accident _ 

‘consecutif qui n’est decrit dans aucun 

'ouyrage, et que jai eu deux fois l’oc- 
casion d’observer. Les personnes pa- 

raissaient jouir d’une sante parfaite , et 
'leurs parties genitales ne presentaient 

'A certaines Epoques aucun symptöme 

morbide ; mais quelquefois il leur sur- 

‘venait au gland une eruption Erysipe- 
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lateuse ‚‚occasionnant une chaleur brü- 

lante’ ei de la dämangeaison : des quelle 
se,manifestait , Pardeur d’urine se: fai- 
sait ressentir dans la fosse naviculaıre ; 

Vurine &tait melde d’un fluide visqueux 5 
blanc et muqueux que la dessiccation 
cönvertissait en une matiere blanche et 
farinacde. Cet accıdent disparaissait en 

peu de jours , sans laisser aucune trace, 
et renaissait au bout d’un temps plus 

ou moins long. Chez !’un de mes ma- 
lades, qui y &tait sujet depuis vingt 
ans, ıl se developpait au moins toutes 

tes trois ou quatre semaines , sans qu’il 
me füt possible d’en deconvrir la cause 

dans le regime et la maniere de viyre. 
Sans doute que quelques cireonstances 

inconnues alteraient d’une maniere par- 
ticuliere la sceretion muqueuse de Pu- 
retre. Je fis disparaitre Veruption du 
gland en frictionnant cette partie avec 
Ponguent de mercure nitreux ; jem- 

ployai avec beaucoup d’avantage contre 
Vecoulement et lardeur d’urine les in- 
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jections fr&quentes de preparation de 
plomb et l’eau de chaux, et Jadministrai 
le baume de copahu a Vinterie.r. Pro- 
bablement mes bougies dissolubles se- 
raient aussi d’un grand secours dans des 
cas semblables,, et par leur irritation 
changeraient la nature de la seeretion 
morbide qui se fait dans Puretre. 

ne 

nn a 
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'CHAPITRE IL. 

DE LA GONORRHEE CONSECUTIVE. 

Sı lorsque le second p£riode de la go= 
norrhee ordinaire est terming,il reste 
un &coulement par Puretre ou par le va- 
gin d’un mucus blanc ou jaune, inodore 
et plus ou moins Epais , sans douleurs , 
sans ardeur d’urine, ou seulement ac- 

compagne d’une legere cuisson , cet 
ecoulement peut dependre de quatre 
causes tres-differentes les unes des au- 

tres,, et qui meritent chacune un exa- 
men particulier : 

1°. Un engourdissement, une fai- 
blesse de Pendroit qui &tait le siege de 
la gonorrhee avec un etat local ou 
meme general d’insensibilite ; 

2°. Une irritabilit@ et une sensibilite 
exalices de cette m&me partie ; 
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30. Des ulceres dans Puretre ou le 

vagin; 

4°. Des retr&cissemens de Puretre. 
Dans ces deux derniers cas l’ecoule- 

ment n’est pas toujours assez conside- 

rabie pour frapper la vue , de sorteque 
je ne regarde ‚pas ces na comme 

de veritables causes de la gonorrhöe 
consecutive : aussi les passerai- je sous 

silence , de möme que plusieurs autres 

encore en surviennent dans des cir- 

constances peu favorables , et qui or- 

dinairement exig sent un traitement chi- 

rurgical. Il ne sera donc question ic1 

que de la vraie gonorrhee conseeutive‘ 

par faiblesse ou irritabilite morbide, de 

celle qu’on designe sous le nom vague 
de gonorrhee benigne. 

Un traitement nl dirige peut en 

devenir la cause eloignde;; cependant 

elle ne survient jamais aussı facıle- 

ment, et n’cst jamais aussi rebelle 

que lorsque la gonorrhee anterieure a 

iraind beaucoup en longueur , ou lors- 
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yue V’etat catarrhal soit &pidemique, soit 
end&mique. ‚ dispose ala faiblesse , et 
favorise ’abondante seerdtion du mu- 

eus. Sıl’on traite la gonorrhee ordinaire 

par un regime trop severe, si lon fait 
prendre au malade des boissons anti- 

phlogistiques en trop grande quan tite, et 

pendant trop long-temps , sion lui fait 

prendre trop de bains, faire trop de fo- 

mentations, Modus trop de bougies, 
dans tous ces cas , on doit craindre une 
gonorrhee consecutive. Mais cette der- 
niere n'est jamais plus fröquente, plus 
longue et plus difficile ä guerir que chez, 

les personnes dE£licates et irritables , ; par- 
ticulierement chez celles dont les par- 
ties genitales sont affaiblies par la mas- 
turbation , Y’abus des plaisirs vencriens, 
ou des g en trop multipliees, 
 Elle.ne se distingue de la gonorrhee 

ordinaire que par Tabsence de l’inflam- 
mation,, par consequent des &rections 

FAR on de lardeur d’urine, et 
surtout du sonflengent des parties geni- 
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tales. PRIERERN elle peut ötre accom- 
pagnee d’une sensation de chaleur brü- 
lante, causee par Virritabilite morbide 
des parties , lorsque l’urine acquiert 
plus d’äcrete ; mais cette ardeur peucon- 
siderable est Wane duree fort courte. 

Tous les signes qu’on a voulu tirer 
de Petat du mucus qui s’ecoule sont 

trompeurs: en effet la couleur blanche 

de ce mucus, qu’on a regardee comme 
un caractere certain, ,m’est pas con- 

stante ; on le voit jaunätre , ou meme 

jaune verdätre dans certaines gonor- 
rhees consecutives. Cette m&me couleur 
ne peut fournir non plus aucune con- 

elusion relativement ä labsence ou a la 
presence d’un principe contagieux. Tel 

malade chez lequel la gonorrhee coule 
parfaitement blanche peut infecter d’au- 

tres personnes bien portantes, de sorte 

qui on ne doit jamais permettre l’acte 

venerien que lorsque Vaffection est ra- 

dicalement guerie. 

La gonorrhce par relächement suc- 
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cöde ordinairement ä& celle dans laquelle 
Yinflammation avait le caractere @de- 

mateux , et plus rarcement a la gonor- 

rhee ordinaire simple, ä moins quelle - 
wait ete par irop negligee. Les parties 
genitales se trouvent dans un grand 
etat de relächement ‚le gland est d’un 

rouge päle, le prepuce ‚et le scrotum 

sont pendans,, le malade desire peu les 
jouissances de l’amour , les Erections 
sont rares et incompletes , l’ecoulement 
est toujours uniforme ‚les Ecarts de re- 
gime n’excitent jamais de douleurs dans 
les parties genitales, enfin on ne sau- 
rait meconnaitre dans toute l’economie 

des traces frappantes de faiblesse et 
d’inertie. 

La gonorrhee consecutive par exces 
dirritabilitE est presque toujours la 
suite d’une inflammation erysipelateuse; 
Elle affecte volontiersles personnesdont 
tout le corps est dans un &tat dirritabi- 
lıt€ morbide,,ou le Systeme nerveux tr&s- 
faible. Le moindre contact des parties 
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de la generation cause un sentiment de- 

sagreable,, ’ecoulement ne demeure pas 
toujoursle m&me, les erreurs de regime, 
et les alimens qui donnent de Päcret& 
aux urines ’augmentent, il reparait fa- 
cilement apres avoir te interrompu 
quelque temps , la couleur du mucus 

change souvent et avec une grande 
promptitude, le malade n’urine jamais 

sans Eprouver.une sensation quelcon- 

que , queiquefois m&me de l’aardeur. 

Tous ces signes se retrouventdansla go- 
norrhee consecutive chez les femmes 

qui y sontbeaucoup plus sujettes que les 

hommes, parce qu’elles sout exposeesa 

une foule de causes debilitantes dont 

Vaction sur l’autre sexe est moins in- 

tense ou tout & fait nulle. Ainsi la ma- 
ladie dont je parle est favorisee chez 
elles par la texture plus läche du vagın, 

les diverses irr&gularites que peuvent 

eprouver les menstrues,, les accouche- 

mens frequens, l’&coulementdes lochies, 

la vie plus sedentaire,, P’habitude d’etre 
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pfesque. constamment assises , les ira- 

vaux en general peu.convenables a la 

sante, etc. Comme toutes ces causes 

 occasionnent frequemment les fleurs 

blanches, de me&me aussi & la suite d’une 

gonorrhde ordinaire elles en peuvent 
produire une consecutive de tres-longue, 
dJuree. 

Je ne connais pas de maladıe olıs 

opiniätre qu’une gonorrh£e conscceulive 

par relächement. C’est pourquoi on &. 

conseillE pour la guerir un tres-grand 

nombre de remedes,tant internes qu’ex- 

ternes, dont la plupart ont &ie inutiles, 
parce que ceux qui les employaicnt, 
ne S’attachaient pas a connaitre exacte- 

ment les causes de laffection ; car ce, 

qui produit les meilleurs: effets dans 

une gonorrhee par faiblesse doit ne- 
cessairement nuire dans une autre par 

exces dirritabilite. En general on peut 

dire que les excitans fixes ou asiringens 

conviennent.dans !’une , et les excitans 

volatils dans Tautre. Voici maintenant 
8 
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quelle est la maniere la plus süre de 
guerir la premiere. 

Interieurement on donne Mr baume 
de copahu (1), ou la terebenthine & 
forte dose : j’ai obtenu de bons effets 

d’un melange de baies de genievre le- 
gerement grilldes, de rhubarbe et de 
nitrate de potasse (2); les pilules re- 

(1) % Bals. de copaiv. s. tereb. Venet. 3 I. 

Fitell: ovor. n° ı. tere in mortar. marmor. et 
add, ag. comm. s. petroselin. s. cinnamon. Z2j. 

syr. cinnamon. 2j J. D. En prendre une cuil- 

leree toutes les heures. On peut donner aussi 

une once de baume de copahu-sans melange ; 

le malade en prend trois fois par jour qua- 
rante Asoixante gouttes dans de l’eau froide, 

et avale immediatement apres vingt gouttes 
d’elixir acide de Haller , aussi dans de l’eau, 
parce que sans cela l’estomac ne supporte- 

rait pas le baume. Je remarquerai ici que les 
excitans sont les plussürs moyens de prevenir 

la gonorrhee consecutive; mais pour n’ayoir 

rien a craindre de leur irritation, il ne faus 
les administrer que vers la fin de la maladie. 

(2), X Pulv. rad. rhei. pulv. bacc. junip. 
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commandees par Clossius (T) sont aussi 
fort avantageuses. Il jaut, lorsqu’on ad- 
ministre ce medicament ou tout autre 

balsamigne, en augmenter la dosegra- 

duellement , de maniere que le malade 

eprouve pendant quelques jours une 
ardeur sensible d’urine , et. que l’ecou- 

lement gonorrhoique augmente; mais 
on les interrompt de. temps en temps 
lorsque leurs effets sont trop violens. 

A Vexterieur on se sert avec beau- 

lenit. tostar. nitri depur. aa. 3 j: M\ f 

pulv. D. On prend toutes les deux heures 

une euillerde a cafe de cette poudre. Lors- 

quelle repugne trop au malade , on peut, par 
Vaddition d’une suflisante ‚quantite de tere- 

‚benthine „en faire des pilules-.de deux grains, 
dont on donne dix & quinze chaque demi- 
‚heure. 

()% ee oliban. mastich. terr. catechu. 
sang. drac. aa. 3 j. tereb.. venet: g. s. uf 
Sf. s. a. pi. gr. ij. consp. cinnabar. D. La dose 

‚est de dix & vingt qu’on donne deux ou trois 
fois par jour. 

B. 
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eoup d’avantage des injeetions forti- 
fiantes, astringentes ‚’avec les prepa- 
rations de plomb (1), Palun', la noix 
de galle, l’ecorce de chiene, la racıne 

de tormentille ‚ la dissolution tres-eten- 
due de vert=de-gris (0) ou celle de sul- 
fate de zinc (3). | 

Cette derniere est fort astringente, 

et par cela m&me tres-efhicace dans les 
gonorrhees consdcutives opiniätres, par- 
ticulierement chez les femmes. On peut 
aussr enduire une bougie ordinaire de 

baume de copahu , la saupoudrer avec 

(1) Althofrecommande Vinjection suivante : 
U Sacch. saturn. 3 j. solut. in ag. dist. comm. 

s. rosar, Z j. add. lig. myrrh, 5 j. tinct. 

thebaic. 3j Je D, 

(2) X Virid. aer. gr. ij. solut. in. spirit, 

sal. ammoniac. ia xX. add. aq: dist. comm. 

s. rosar. 2. D ao! 

(3) X Pitriol. alb. 3 6.5. bl 'solub. in."ag« 

distill. comm. Zu. add. spirit. virE, 16 vel 

wini rubr. auster. 3 j. D. 
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un peu de-quinquina en poüdre , ou 

de bol d’Armenie ‚et lintroduire ainsi 

plusieurs fois par jour dans luretre : 

inieux vant encore une bougie disso- 

luble contenant des medicamens irri- 

tans ou astringens. On doit surtout faire 

souvent laver et frictionner le membre 

viril, la region pubienne et le scrotum, 

avec une liqueur spiritueuse chaude , 

telle que l’esprit de serpolet , de men- 

the, de lavande , ou autre semblable. 
On fait aussi baigner ces parties dans 

Veau chaude melde d’esprit - de - vin, 

_ dont on peut augmenter l’activitd en 

y ajoutant du tartrite de fer (r). Le 
mouvement, et particulierement l’exer- 

(+) On prend une demi-once de ce sel qu’on 

pulverise , qu’on dissout et qu’on mele dans 

Veau destinde au bain local: on peut aussi en 

ajouter dans le bain entier, lorsque le malade 

est dans un &tat general de faihlesse, ou In- 
tionner et frictionner fröquemment avec la 

meme liqueur les parties du corps qui man- 

quent de ton et d’energie. 



( 174) 
eice du cheyalsont extrömement. utiles; 
mais je ne saurais conseiller le‘coit 
comme l’ont fait plusieurs autenrs, parce 
qu’on n’est Jamais certain que!’ infection 
ne soit pas A craindre. ' 
Au reste, Pavonerai que j’ai vu rare- | 

ment survenir des gonorrhees conse- 
cutives par faiblesse et relichement 
lorsque le malade avait suivi A la lettre 
le traitement que j’ai fait connaitre, 
lorsque j’avais mis en usage le roob de 
genievre , et que Pavais detrnit le plu- 
töt possible Paffection,, WaRrOe les bou- 
gies dissolubles que 'par un regime con- 
venable et severe. 

Pour guerir une gonorrhede conse- 

eutive par irritabilit& morbide , tout 

Vart consiste a savoir bien apprecier la 
cause qui la determine. Un mäuvyals: 

traitement peut larendre extrömement 

fächeuse , car la faiblesse et Virritabı- 
hite sont rarement bornees aux parües 

genitales; tout Je corps en souffre , et 

Vaffection generale deit &ire detruite- 
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avant que d’attaquer V’affection locale. 
On prescrit donc un regime bien nour= 
rissant, mais qui ne soit pas trop Echanf- 

fant, et un exercice modere : on donne 

en outre le quinquina, le fer (1), quel- 

quefois meme l’opium ‚lorsque le malade 

eprouvedes convulsions ou autres mou- 
vemens extraordinaires. On appuie 

ces remedes par l’emploi des bains que 
yaı indiques plus haut , et qui doivent 

manifester principalement leur action 
sur les parties genitales. Qnant aux in- 
jections dans Purötre , Yopium en fait 
la base , seul ou uni, suivant les cir- 
constances , avec un peu de sublime 
corrosif, de potasse caustique , ou d’a- 

(1) % Limat..mart. pulv. cort. cinnam. 
aa. 3 8. sacch. alb.3 j.M. f. pulv. div. in x. 
p- eg. D. On fait prendre une de ces doses 
malin et soir ; mais il faut que le malade n’ait 
point une complexion wop sanguine, un cera- 
chement de sang , des hemorrhoides fluantes ’ 
ou des Ecoulemens sanguins par la matrice. 

Ko 
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c£tate de plomb. Il faut &viter avec soin 
tous les astringens, parce que souvent 
Pirritation qu’ils produisent est plus nui- 
sible qu'utile. On ne peut les employer 
que vers la fin, quand Virritabilite est 
dissipee, et que }’ecoulement ne tient 
plus qu’au simple relächement ; mais les 
frictions du membre viril avec un lini- 
ment: volatil , Vapplication sur cette 
‚partie d’un vesicatoire camphre, on. les 

bousies dissolubles &hoisies convena- 
blement, sont souvent les moyens qui 
reussissent le mieux. 
 Lorsque la gonorrhee consecutive 

par relächement n’a pas &te \traitee 

d’une maniere assez active, ou qu’on:a 
interrompu trop töt l’emploi des re- ' 

medes qu’on doit encore continuer quel- 
que temps apres la cessation de l’&cou- 
lement, ou enfin que le malade s’est 

nöglige , elle devient en quelque sorte 
habituelle , et constitue alors une des 

affections les plus opinlätres que je 
connaisse. 
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Cest le cas de faire prendre int£rieu- 

rement la teinture de cantharides (1), 

Vextrait d’aconit , celui de cigue&, ou la 

decoction de doucc-amere, sile malade 

ne peut supporter ces deux extraits. bes 

dissolutionsäcres ne paraissent &tre aussi 

utiles que parce que les glandes mu- 

queuses de l’uretre on du vagın sont 

le siege d’obstructons qu'il faut re- 

soudre, sıl’on veut guerir !’ecoulement, 

Une longue experience m’a mis a meme 

de recommander les cantharides de pr&- 

ference A tout autre moyen. 

A Vexterieur , on se sert des injec- 

tions irritantes ou des bougies disso- 

(1) On commence par en.donnier dix gouttes 

trois fois par jour, mais on peut monter jus- 

quä vingt etplus. Ce medicament produit l’ef- 

fet desire quand il survient des ardeurs en 
urinant. Gependant j’ai vu des personnes chez. 

lesquelles la teinture de cantharides, möme 
ä la plus forte dose, n’avait aucune action 
sur l’uretre; je donnais alors la poudre de ces 
ınsectes. 

gr 
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lubles pour exciter une l&gere phlogose- 
dans ’endroit malade, et pour augmen-- 
ter l’ecoulement. Reussit-on par ce pro- 

cede , on traite ensuite Ja gonorrhee- 
comme celles qui sont entretenues par 
le relächement des parties. | 

Jamaıson ne-peutespfrer uneprompte: 

guerison de ces sortes d’eeoulemens :: 
souvent ıils sont entretenus par le 

‚genre de vie du malade qui doit en 

changer et voyager s’il "est possible 5 D 
prendre des bains‘, ete. Souvent aussi 
les choses prennent une tournure plus 
favorable, lorsqu’on choisit une autre 
methode curative que celle dont on: 

Jetait servi jusqu’alors. Dans tous les 

cas un regime analeptique et stimulant 

contribue beaucoupä accelerer et a as- 

surer la guerison. 

re > 
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CHAPITRE I. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LA 

SYPHILIS, 

Ovoreur la gonorrhde et la syphilis 
proviennent tres- fröquemment d’un 

seul et möme principe contagieux , ce- 

pendant elles ont sı peu de liaison en- 
tre elles, que presque toujours nous les 

rencontrons une sans l’autre. Une foule 

de malades ont la gonorrhee sans avoır 

_ Jamais eprouve le plus leger ‚symptöme 

verolique, et beaucoup sont infectes de 
la maladie venerienne portee au plus 

haut degr& sans &tre sujets A aucum 
ecoulement. Ona donc eu tort de re= 

garder la gonorrhee ordinaire comme 

un symptöme de Pinfection syphiliti= 
que,etdelui opposer les memesimoyens 
que ceux par lesquels on combattait 
ceite derniere- 
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Cependant il se presente des cas, 

chez les deux scxes , dans lesquels la 
verole existe cn m&me temps que la 
gonorrhee, et influe singulierement sur 
T’etat de cette derniere ainsi que sur le 

traitement qui Jui convient. Ces cas. 

sont les suivans: 

1°. La me&me affection qui produit la 
gonorrhee peut donner lieu & deschan- 
cres,ä des bubons ou ä-d’autres accıdens 
veneriens locaux. Si on n’oppose pas 
sur-le-champ ä ces derniers les moyens 

convenables, ils sont suivisde la verole 
generale, qui reste jointe a la gonor- 
rhee, laquelle n’etait point encore guerie 
avant son Invasion. 

2°. Un malade atteint de: la verole 

s’expose & linfection gonorrhoique , et 
contracte cette maladıe qui est alors 
accessoire, et d@pend d’une cause par- 
ticuliere. j | 

» Presque toujours Yun de ces deux 
cas a lieu lorsque nous rencontrons, 
unie A un ecoulement par‘ l’uretre , la 
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syphilis qui par elle-meme ne produie 

jamais rien de scmblable. Gependant 

al peut s’en presenter un trolisieme , 

rare & la verite , mais qui tient a la 

structure du corps humain : on sait 

en effet que dans toute affection gene- 

rale il en survient facılement une locale, 

des qu’une partie queleonque fortement 

irritee acquiert de la tendance a pren- 

dre part ä sa maniere A l’etat patholo- 
gique de !’lconomie. 

3°. Par consequent, quand un ma- 
‚lade verole s’adonne frequemment aux 
plaisirs de !’amour avec differentes per- 

sonnes , et d&veloppe ainsi dans ses 

parties genitales un haut degre d’atonie 
et d’irritabilite morbide,, alors , sans 
qu'il soit besoin de supposer une nou- 
velle infection pour expliquer le fait‘, 
on peut voir survenir un Ccoulement 

gonorrhoique qui reconnait pour cause 

cette circonstance unique, et qui est 
reellement entretenu par le virus ve- 
‚nerien. 
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Mais ce ca5 ne pouvant se presenter 
que chez les personnes depravdes et 
dissolues , il est extrömement difficile 
de le distinguer du second , et d’ac- 
querir Ja moindre certitude sur Vexis- 
tence ou la non existence d’un principe 
contagieux specifique. 

4°. Enfin il peut exister simultane- 
ment avec la verole d’autres ecoulemmens 

gonorrhoiques dependans de causes 

tout & fait particulieres.. | 
Toute gonorrhee jointe a la verole 

cesse d’etre une affection purement lo- 
cale: elle participe de la maladıe gene- 

rale ; elle est entretenue et aggravde 

par elle.L’atonie et Yaltration des hu- 

meurs sereuses et lymphatiques sontles 

suites in&vitables de la syphilis : plus 

celle-ci, dure , plus ses effets deviennent 

evidens ; or cette faiblesse et cette alte- 

ration sont positivement les causes qui 

entretiennent et les chancres , et les 

&coulemens gonorrhoiques, et les au- 

ires aflections. locales. C’est pourquoi 
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nne gonorrhee jointe A la verole est 

ires-difhicile A guerir, et le devient d’au- 

tant plus.qu’elle s’est declaree plus tard,,. 

et. quelle dure depuis plus long-temps. 

Lorsqu’il existe ou qu'il a existe des 

chancres aux parties genitales avec ow 

sans bubons , ou au moins que le ma- 
lade avoue avoir &prouve auparavant 

ces accidens locaux de V’infectuion vene- 

rienne ; lorsqu’on apercoit sur la poi- 
trine, au front, au visage, ou sur 

@’autres parties du corps , des taches: 
rouges, couleur de rouille , d’un blanc 
laiteux , ordinairement entrem£lees 

d’une Eruption en apparence dartreuse 

ou psorique ;lorsquil se trouve dans la 
gorge, ou.en divers endroits de la ca- 

vite dela bouche , des ulceres qui ont 

un aspect particulier , qui sont blancs , 
lardacts , qui grandissent de jour en 
jour , et qui ne’ tardent pas ä affecter 

les os du palais ou ceux du nez ; lors- 

que la malade ressent pendant la nuit, 
et des que sonlit s’&chauffe, de violentes 
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douleurs ost&ocopes ; que les 05 pr&- 
sentent ca et la des gonflemens,, on sont 
frappes de carie ; dans tous ccs cas, la 
gonorrhee , si lei existe , est kortiplii 
quee avec la verole. 

Elle peut n’&tre encore qu’ä son pre- 
mier periode, ou, ce qui est bien plus 
ordinaire, Etre deseneree en gonorrhee 
cons£cutive. On observe les regles tra- 
eees precedemment; mais on ne par- 
vient pomt & la guerir, surtout lors- 
quelle est inveterde , A moins que la 

verole ne sort detruite. 
Tous les moyens que nous-opposons 

ä cette derniere sont contraires A la go- 
norrhee simple; mais dans la compli- 

cation dont ıl s’agit, ıls en aceelerent 
la guerison. Le but principal du me- 
‚decin doit donc £tre d’abreger autant 
que possible le traitement; car une 
foule de causes diverses:developpees par 

la maladie venerienne peuvent rendre 
la gonorrhee chronique , et memea ha 
‚fin incurable. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LE 

SCORBUT. 

Pıxr Ini-möme le scorbut ne determine 

pas plus d’ecoulemens gonorrhoiques 

que la syphilis, et sil en survient pen- 

dant sa durde, les m&mes circonstances 
en provoquent Papparition. 
Comme l’affection scorbutique est 

accompagnee d’un degre& de faiblesse 
et de dissolution des humeurs bien 

plus grand que celur qui a lieu dans 

la verole , puisque cette altcration en 

constitue le caractcre. principal , on 
concoit sans peine quelle aggrave la 
gonorrhee et la traine en longueur. 

Lorsqwelle debute, et elle depend 

toujours de causes debilitantes , d’ali- 

mens.de mauyaise qualite , du froid , de: 
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Uhumidite, d’habitations malsaines, d’un 
air vicie dans sa composition, d’affec- 
tions tristes de l’äme, etc. lorsqu’elle 

debute , dis-je, le corps tombe dans 
un etat d’inertie generale, et Vesprit 
dans l’abattement : les malades ont la 
peau biöme , d’une couleur tirant sur 

le verdätre, et söche ; ils eprouvent des 

douleurs dans Ics membres , et de la 
demangeaison aux gencives; celles- ci 
deviennent bleuätres et fongueuses; ellos 
se gercent et saignent au moindre at- 
touchement ; les dents se döchaussent:, 
se cariont-et tombent; Yhalcine acquiert 
une odeur desagreable , des tumeurs se 
developpent dans les aines, et le corps 
se couvre de taches bleuätres ou m&me 
d’uleeres: ces ulceres ontun aspect par- 
tieulier , fongueux , et une couleur li- 
vide ; ıl en d&coule un ichor verdätre; 

ıls saignent aiscment ; de frequentes 
hemorrhagies se declarent par les di- 
verses ouvertures du corps; les os se 

ramollissent; le malade tombe frequem- 
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ment en syncope, et la mort_ termine 
cette scene horrible. 

On ne sauräit meconnaitre la com- 

plication de la gonorrhee avec le scor- 
but, quand on observe cette serie de 
symptömes eflrayans , et !’&conlement 
par l’uretre prend' lui-möme part & la 

‚dissolution generale des humeurs: c’est 
un ichor fluide, d’une odeur fetide, qui 
ala couleur de ’cau dans laquelle on a 

lave de la viaude; et lorsque le scorbut 
est porte an elf haut degr&, il coule 
reellement du sang avec cette sanie. 
I faut gnerir le scorbut par lesacides, 

les vegctaux antiscorbutignes , et sur- 
tout par les fortifians, sı l’on veut met= 
tre un termeä la en qui Pac- 
compagne. Le traitement de celle- ci 
varie W’äilleurs suivant le pdriode dans 
lequel elle se trouve: on hui Re 
portienlierementä Vextörienr etä lin- 
terienr los acid«s qui agissent avec 
tant d’eflicacite contre le caracıere od- 
ncral de la maladie. Ainsi les injections. 

\ 
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de vinaigre, de suc de citron , d’acide 
sulfurique , et de dissolution d’alun ‚ re- 
‚medient parfaitement bien au reläche- 
ment des parties malades , enlevent la 
mauvaise odeur , et donnent un aspect 
plus louable ä la matiere qui s’ecoule. 
On peut les employer alternativement 

avec les injections astringentes. Outre 

les fortifians generaux qu’on oppose au 

scorbut,, il est aussi avantageux d’ad- 

ministrer les balsamiques , les baies de 

genievre torr£fices, ou les pilules de 

Clossius , dont l’usage ne sera toutefois 

utile qw’autant qu’on detruira. aussitöt 
que possible Vaffection generale. 

La m&me methode est applicable au 

traitement de la verole constitution- 

.nelle inveteree , et de celle qui a ete 

exaspör&e par l’abus du mercure ou par 

d’autres influences defavorables , car 

portee & ce point, elle ressemble beau- 

coup au scorbut. O’est aussi le cas on 

lesacides recommand£s contre la verole 
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rendraient des services signales , car 
on ne peut plus continuer de donner 

le mercure sans aggraver encore letat 
du malade. 
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CHAPITRE V. 

_ DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LES 

SCROPHULES. 

Lı gonorrhee scrophuleuse est de deux 
especes: £ 

I°. Une personne peut avoır de la 
disposition aux scrophules , ou la ma- 
ladie elle-möme, et contracter une go- 
norrhee que je nomme scrophuleuse 
accıdentelle. 

2°. Mais il est aussi une. gonorrhee 
scrophuleuse originelle produite par 
Vapplication d’un pus scrophuleux sur 
les organes genitaux d’une personne 
non atteinte des scrophules, ou qui, 

sans aucun commerce impur, se joint 
ä cette affecuion comme lun de ses 
symptömes. Ce dernier cas n’est pas 
rare chez les enfans (F'). 

Les accidens de la gonorrhee scro- 

REN WER 
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phuleuse accidentelle varıent suiyant la 

cause qui lui a donne naissance : ordi- 

nairement c’est une gonorrhee ordi- 

naire que la maladie scrophuleuse ge- 

nerale, dont l’essence consiste dans la 

debilite et Yalteration des solides, en- 

tretient et aggrave. On la reconnait a 

la maniere dont elle s’est developpee, 
aux caracteres qu’elle presente, et aux 

symptömes generaux des scrophules, 

savoıir : la faiblesse et la delicatesse du 
corps , !obstruction et la tumefaction 
du systeme glandulaire , parliculiere- 
ment des glanglions Iymphatiques du 
cou , le gonflement de la levre supe- 

sieure , la disposition aux ophtalmies 

et aux exanthemes dartreux, etc. Le 
traitement est le m&me que celui de la 

gonorrhee ordinaire , varıe selon les 
p£riodes, mais allı&E ä celui de la ma- 
ladie scrophuleuse. Un regime forti- 
fiant , les bains , les preparations anti- 
moniales et mercurielles, le quinquina, 

conviennent alors : on peut les unir 
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aisement aux moyens que reclame la 
gonorrhee dont ils facilitent la gueri- 
son , Join d’exercer sur elle aucune in- 
fluence nuisible. 

La gonorrhee scrophuleuse originelle 
et par infection se comporte toujours 
comme une gonorrhee ordinaire : peut-. 

elre m&me le principe contagieux qui 
donne naissance & cette derniere est-il , 
dans la plupart des cas, d’origine scro- 
phuleuse ;au moins la maladie quelle 
entraine souvent A sa suite differe beau- 
coup de la verole generale quı succede 
aux chancres et aux bubons, et se rap- 

proche evidemment de la maladie scro- 
phuleuse. En traitant de la gonorrhee 

ordinaire , yai expose tout ce quil 
&tait necessaire de dire sur la marche, 
les signes et le traitement de celle dont 

il Sagit icı. | 
Dans les maladies scrophuleuses , ıl 

peut aussi survenir sans aucun com- 
merce impur des ecoulemens gonor- 

rhoiques qui en sont un symptöme ou 
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un accident. Is rösultent en effet. de 

la faiblesse gen6rale des solides et no- 

tamment du systeme lymphatique. In- 

dependamment du developpement pre- 
coce.des fonctions intelleetuelles chez les- 

enfans scrophuleux , nous les voyons 

de tres-bonne heure ressentir des desirs 

amoureux ; il semble. que la maladie 
porte son action. specialement sur ‘les 

parties genitales, qui acquierent une 
sensibilite tres-exaltce : la dömangeai- 
son qu’y eprouvent les enfans les porte 
& frotter ces parties, et devient ainsı 

une cause en quelque sorte constitu- 
vonnelle de masturbation contre la- 

quelle &chouent tous les moyens phy- 

siques qu’on a recommandes. Or , il 
n’cst pas rare que cette action des scro- 
phules sur les organes de la generation 
provoque des ecoulemens gonorrhoi-. 
ques , moins communs cependant chez 
les garcons que chez les filles, qui en 
sont quelquefois affeciees des läge de, 
six ans. La phlogose des parties ma-, 

9 
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!ades et le prurit qui l’accompagne les 
excitent A se frotter avec tant de ru- 
desse., que ces parties sont toujours 
tres-rouges', ce qui enlretient et aug- 
mente Jecoulement, Gelui-ci consiste 

en unc matiere blanche et aqueuse ‚ou 
jaune et purulente. Qu’on se garde bien 
de Pattribuer a une cause venerienne, 
gt de soupconner des parens ou des 
nourrices qui sont innocens! Une at- 
tention scrupuleuse demontre qu’il est 

accompagne d’une disposition aux scro- 

phules , ou de ceite maladie elle-me&me 
deja declaree et entretenue par lirrita» 
tion exterieure accidentelle des parties 

genitales. | 
Pour le guerir, il faut avant toutes 

choses £loigner cette irritation ‚et op- 

poser a la maladie scrophuleuse les 

moyens necessaires. Quant aux organes 
genitaux, on se contente d’y entretenir 
la proprete , et d’y faire de frequentes 
fomentations avec l’eau de chaux,, ou 
Vagetate de plomb liquide. Gependant 
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lorsque V’ecoulement est abondant et 
opiniätre,, il est necessaire d’en. venir 
aux injections, dans lesquelles on fait 
toujours entrer de l’opium. 

Les gonorrhees de nature scrophu= 
leuse donnent quelquefois naissance.a 

des maladies de langueur , ou a la 

phthisie pulmonaire , qui d’ailleurs re- 

connait si souvent les scrophules pour 
cause. 

Cette observation a donn& naissance 
& Popinion des medecins qui soutien- 
nent lexistence d’une phthisie pulmo- 
naire venerienne ; mais celle-ci est in- 

finiment rare, et ne se developpe que 
lorsque la verole est port&e au dernier 
degr& chez des individus qui avaient 

une tendance bien manifeste A &tre at- 

taques de la poitrine. Il est bien plus 
ordinaire que les &coulemens gonor- 
rhoiques scrophuleux entrainent ä leur 
suite la consomption. Nous voyons de 

jeunes personnes delicates, d’une sante 
en apparence florissante, mais qui ont 

[05 
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une constitution scrophuleuse , en &ire 
bientöt frappees , surtout lorsque d’au- 
tres causes encore contribuent ä les de- 
biliter. Chez la plupart c’est la phthisie 
muqueuse qu’on observe, et l’Ecoule- 

ment muqueux par luretre ou le va- 
gin suit exactement la m&me marche 
que la secreuon de lorgane pulmo- 
naire. La maladıe est dans tous ces cas 

entretenue par les scrophules: par con- 
sequent la phthisie scrophuleuse ‚quand 

elle n’est pas originairement produite 
par la gonorrhee, est au moins deve- 
loppee par elle. 

Les enfans qui ont &prouve des 

ecoulemens scrophuleux par les parties 

genitales, tombent frequemment aussi 

dans le marasme vers l’epoque de leur 

puberte , lorsqu’on ne cherche pas & 

corriger en eux le vice general de la 

constitution. De-Jä cette regle impor- 

tante, quand il ya de la disposition 

aux scrophules ‚ d’eviter soigneusement 

toutes les causes qui peuvent donner 
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naissance A la gonorrhee , de traiter 
celle-ci avec la plus grande circonspec- 
tion , de quelque maniere quelle soit 

provenue, et de la guerir le plutöt pos- 
sible. 



. 
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CHAPITRE VI. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LE 

CATARRHE ET LES RHUMATISMES. 

Sı une personne affectee d’un catar- 

rhe ou de rhumatismes s’expose a lin- 
fection , elle peut contracter une gonor- 
rhee que cette complication rend ordi- 

naircment plus opintätre et plus encline 

a prendre une forme chronique , mais 
qui d’ailleurs doit Etre traitee exacte-- 

ment d’apres les preceptes generaux 
que jai donnds. En m&me temps on 

a &gard aux accidens accessoires, aux- 
quels on oppose la chaleur mod£ree, 

et les legers diaphoretiques. 
Mais on peut aussi, sans avoir eu 

commerce avec une personne Suspecte , 

eontracter une gonorrhee catarrhale ou 

rhumatismale , surtout si ces deux der- 
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nıeres maladies sont alors dominanies; 
C’est ä cette classe qu’on doit rapporter 
la gonorrhee Epidemique des auteurs. 

La surface secretoire de Puretre et du 

vagın ressemble parfaitement a celle du 
nez, du pharynx, de la trachee-ar- 

tere, etc. qui sont affectes dans le ca- 

tarrhe. Si une cause quelconque devie 

Firritation eatarrhale et la porte sur les 
parties genitales, aussitöt ilse declare un 
ecoulement muqueux vraiment catar- 
rhal, accompagn& d’une inflammation 
plus ou moins intense , dont tous les 

aceidens ressemblent parfaitement & 
ceux de la gonorrhee ordinaire ‚et qui 
en prend toute la marche. Or , plus 

d’une cause peut determiner un sem- 

blable effet. 

1°. Un etat de debilite, dirritabilite, 
et de susceptibilit& plus grandes des 
parties genitales , suite de gonorrhees 
ou d’autres maladies anterienres, 

Non seulement les gonorrhees ordi- 
naires gucries depuis peu, reparaissent 
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facilement quand Yindividu est affeere 

d’un catarrhe ou de rhumatismes , mais 

‚encore la m&me chose peut arriver au 

bout d’une ou de. plusieurs Anndes, 

quand le siege de la premiere gonor- 
'rhee a conserv& une sensibilite mor- 

N 

. D’abus du coit ou de la mastur- 

a: dans un temps ou une maladie 

‚catarrhale se developpe , ou est meme 

-deja declaree. 

Ce scrait fort ä tort que dans des 

cas pareils on sonupconnerait un principe 
contagicnx sans avoir aucune preuve 
directe de sa presence. Liirritation seule 
‚sufht pour diriger sur les parties geni- 

tales action des causes productrices du 

catarrhe, et pour donner nmaissance A 

-une v£eritable gonorrhee catarrhale: 

Le coryza , la toux , P’odontalgie , 

"Yophtalmie , des douleurs erratiques 
dans les membres , quelquefois avec 

-fievre , tels sont les symptömes par les- 

-quels sannonce lirritation des mem- 
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branes muqueuses. L’examen plus par- 

ticulier du malade decidera sı l!’affeetion 

est.catarrhale ou rhumatismale , sı la 

gonorrhee qui la complique provient 
de contagion , on sı elle doit Etre attrı- 

bude a l’action des causes sur les or- 

ganes de la.gendration. Dans ces der- 
niers cas les douleurs sont peu vives,, 

et Yinflammation est peu intense , mais 
Veconlement est fortabondant, d’abord 

aqueux, puis jaune, Epais, presque pu- 
rulent , absolument semblable a la ma- 

uere qui sort du nez dans le coryza. 

‚Souvent l’urine en devient toute trou- 

ble, et depose un sediment floconneux 
et muqueux. 

Outre le traitement qu’exige laffec- 
von generale de l’economie , on donne 

dans les commencemens des boissons 

propres a diminuer l’äcret& des urines, 
et chaque soir une poudre calmante 
pour facıliter la transpiration cutande. 
Les fomentations calmantes semploient 
aussi ä Pexterieur , tant que Yirritation 

+ 
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est violente : on peut les faire avec V’in-- 

fusion de fleurs de tilleul , de tfte de 
pavot blanc , de cigu&, de jusquiame,, 
dans du lait, en y joignant les injec-- 
tIons. avec Vopium er l’acetate de plomb: 

liquide : en um mot, on se comporte- 

absolument comme:-dans le periode in-- 

flammatoire d’une gonorrhee ordinaire.. 

Le roob de genievre et les bougies dis-- 

solubles abr&geront Egalement la durde- 
de la maladie , ainsı que Vapplication: 
d’un vesicatoire camphre sur le sacrum ,. 

quand l'inflammation est d’une violence- 

extreme: Une fois le periode inflamma-- 

toıre ecoule , la gonorrhee catarrhale: 

se traite comme les consecutives, parce' 
quelle a beaucoup de tendance a de- 

venir chronique , et que la faiblesse ou: 

Vexaltation locales de la sensibilite ap- 

pellent sans cesse Virritation catarrhale: 

sur les organes de la generation. 

Comme il y a des personnes qui ne‘ 

sont presque jamais delivrces des ca-, 

tarrhes, ou qui en sont aflvetees a la. 
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plus legere occasion, de me&me la go- 
norrhee catarrhale peut devenir habi- 
tuelle :la conduite du medecin doit alors 

etre Ja meme (que celle qu’il convient 
d’observer dans tout &coulement habi- 

tuel par l'uretre, mais sans perdre de 
vue la susceptibilit€ generale du corps, 

qu’il sattachera a combattre autant que 
possible. 
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CHAPITRE VH. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LA 

| GOUTTE. 

Lx sonorrhee se complique. de -plu- 
sieurs manieres diverses, tant avec la 
gouite reguliere qu’avec la gontte ir- 
reguliere qui reyet des formes si va- 
rices (1). 

Un goutteux qui s’expose ä l’infec- 
tion peut gagner une gonorrhee:: il peut 

aussi en survenir chez Iui une qui soit 

occasionnee par les scrophules , le ca- 

tarrhe , les hemorrhoides ou toute 

autre cause. La gonorrh&e est alors ag- 

gravee et entretenve par la goutte, par 

la debilite qui Yaccompagne , ou par 

(1) J. A..Murray, Abhandlung ueber den 

gichtischen Tripper. Geetingen , 1794. in-8°. 
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‚Pinfluence de la maladie scrophuleuse, 

qui a tant de tendanee ä& agir sur les 
.voles urinäires et sur les organes geut- 

taux. Cette gonorrhee doit Etre appelce 

'arthritique accıdentelle: 

Mais il n’est pas fort rare non plus 

que nous trouvions des gonorrhees pro- 

venant de la goutte orıginaircment et 

saus aucume infection. La plupart des 

gontteux ont passe leur jeunesse dans 

le libertinage : Yabus des plaisirs de 

Yamour , plusieurs gonorrhees A la suite 
les unes des autres ont affarblı leurs 

parties genitales, et y ont developpe 

une grande sensibilite morbide. Beau- 

eoup Wentre eux sont de plus at- 

“teints d’hemorrhoides qui irritent ega- 

lement le membre vırıl. La matıere 

arthritique elle-me&me a la propriete 

‚non seulement d’agir d’une maniere 
eminemment irrıtante sur les voies ur+- 

‚naires,, mals encore de rendre l’urine 

äcre , trouble , &paisse , muqueuse', 

melde de sable et de graviers, qui !cm- 
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pechent quelqnefois de traverser libre- 
ment l’uretre , et font quelle irrite ce 
eanal. Enfin un grand nombre de gout- 
‚teux ont des retr&cissemens de Vurötre, 
suites d’une gonorrhee ancienne mal 
traitce ou mal guerie,, qui opposent 
un obstacle puissant & l’&coulement des 
urines, et entretiennent une irritation! 
econtinuelle dans les parties: malades. 
Foutes ces eirconstances: sont autant 

de causes sufisantes pour operer le 
transport de la matiere arthritique sur 

les parties genitales: elles les irritentä un 
point extreme, augmentent la secreuon. 
muqueuse, excitent une inflammation , 
et donnent naissance ä un &coulement 
gonorrhoique..Il sufit de s’abandonner 

une seule foıs aux plaisirs de l’amour, 

pour determiner ainsi une‘ gonorrhee 
arthritique , qu’on aurait grand tort 
@’attribuer A linfection venerienne. 

Le facies du malade,, ses digestions 

toujours: mauvaises,, les douleurs va- 
gues ou fixdes opiniätrement sur une 

n 
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partie quelconque , avec ou sans fievre, 
la regularite ou Virregularite des acces;, 
letat de Purine, etc. font aisement 
reconnaitre la maladie generale , et l’e- 

tude des circonstances dont je viens de 
faire mention,, apprend de quelle ma- 
niere elle a pu se compliquer d’un Ecou- 
lement gonorrhoique. Cet ecoulement 

se comporte.dans ses phenomenes, abs- 
traction faite des accıdens de la goutte, 

soit comme une gonorrhee ordinaire , 
soit comme une gonorrhie consecutive ,. 
et dans le premier cas c’est ordinaire- 
ment chez les hommes un mal tres- 
douloureux A cause‘ de la: violence de 

Vinflammation qui envahit quelquefois 

Yurctre tout entier. Si l’urine est alors 

melce d’un mucus visqueux ou glai- 
reux qui se depose sous la’forme d’un: 
sediment, elle cause:des douleurs aigues: 

en traversant ce canal;; ıl n’est pas rare‘ 

de la voir s’ecouler seulement goutte- 
a goutte, ou m&me ne. pouvoir plus: 
du tout sortir de la vessie. Le: mucus. 
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glaireux lui-m&me est ordinairement 

blanc, quelquefois janunätre : il se d&- 

pose sous la forme d’un sediment (pais, 

floconneux ‚que ladessiccation convertit 

souvent en’ une maliere terreuse , cr&- 

.tacee , sablonneuse , surtout chez les 
personnes ägees, qui sont particuliere- 
ment exposees ä des gonorrhees arthıri- 
‚tiques incurables, expiant ainsi d’une 

maniere terrible les &carts de leur jeu- 

nesse. | 
Il faut traiter la goutte couvenable- 

ment lorsqu’on veut guerir cet dcou- 

lement. En tout on se comporte de la 

meme maniere que dans la gonorrhee 

catarrhale-qu’on doit regarder comme 

‚un plus leger degre& de Varthritique. I 

faut principalement faciliter le cours de 

Purine, et donner dans cette vue les 

eaux de Selter, de Fasching ou autres, 

avec du vin diurdtigue, si le peu d’in- 

tensit& de Yinflammation le. permet. 

Lorsque Purine depose un, scdiment 

abondant, muqueus, sablonneus , coule 
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diflicilement, etirritebeaucoup l’ureire, 

alors, en meme temps que les calmans,, 

on administre Valkali fixe, qui est tres- 

utile, evacue beaucoup de mucus et de 

gravier,etrend l’&mission de l’urine plus 

facile. La retention totale qui survient 

si souvent chez les goutteux , surtout 

quand ils sont äges, se traite comme 

jaideja eu occasıon de le dire. L’extrait 

d’aconit,, le soufre dore et la resine de 

gayac fournissent aussi des moyens tres- 
eflicaces. 

On oppose aux gonorrhees arthriti- 
ques inveterdes le traitement excitant, 
fortifiant , convenable dans les gonor- 
ıhees conseceutives; mais si elles depen- 
dent d’une affection incurable des voies 
urinaires, sı elles sont entretenues par 
une maladıe locale de Purttre, si V’äge 
du malade le met hors d’etat de pou- 
voir eire ‚delivre de la goutte et des 
suites quelle entraine, il faut alors 

les regarder comme incurables , et se 
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contenter de calmer les douleurs , mais 
surtout d’entretenir par les moyens in- 

diques le libre &coulement des urines. 
Dans la maladie scrophuleuse, dans 

les catarrhes , dans le rhumatisme , 
et particulierement dans la goutte,, la 

gonorrhee peut &tre unie aun £tat fe- 
brile de P&conomie animale, provenant 

de Yinfection venerienne ou d’une au- 

tre cause quelconque : elle peut aussi 

se joindre aux fievres bilieuses , ady+ 

namiques , ataxiques , etc. aussi a- 

t-on admis, dans la longue serie des 
maladıes , des gonorrh£&es adynamico- 

bilieuses , adynamico-ataxiques, et au- 

tres semblables. 

Ces divisions , fondees sur des hy- 

potheses, n’ont aucune utilite pratique. 
Tout ce qwily ade vrai, c’est que la 

fievre aggrave la gonorrhee,, etla go- 

norrhce la fievre ; maiscela n’influe en 

rien sur le traitement,, chaque maladie 

exigeant la methode curalive qui Ins 
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est appropriee , et c’est au medeein & 
juger les cas dans lesquels la fievre 
oblige de modifier le traitement de Vaf- 

fection locale. 
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rasant arurrnarn DEN, 

CHAPITRE VI. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE 

DIVERS EXANTHEMES CHRONIQUES. 

Dass Pantiquite et dans le moyen äge, 
on savait que la gonorrhee est un phe- 
nom£ne tres-ordinaire de la maladie 
lepreuse,, avec laquelle on l’a vu dispa- 
raitre de !’Europe entiere. 

Souvent elle se prsente avec la gale: 
alors c’est une gonorrh&e ordinaire con- 

tractee par infection , ou dependante 
d’uneautre cause,notammentde la mas- 

turbation. La gale la rend tres-rebelle , 
a cause de la malproprete et du regime 

que doivent suivre les malades qui en 

sont atteints, de l'atonie et de Valte- 
ration des humeurs que l’affection pso- 
rique entraine a sa suite quand elle dure 
long-temps. I faut done guerir celle- 
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ci (1), silon veut veut faire disparaitre 

la gonorrhde, dont le traitement w’e- 

prouve d’ailleurs aucun changement no- 

table. 

Chez les enfans les croütes laiteuses 

sont quelquefois accompagnees d’un 

ecoulement gonorrhoique qui provient' 

de la malpropret® ou d’une maladıe: 

scrophuleuse. On le guerit en meme 

temps que l’exantheme, en suivant les 

regles que j’aı prescrites cı-dessus. Les 

dartres se compliquent frequemment , 

et de diverses manieres avec la gonor- 

ıhee qu’elles entretiennent et aggra- 

vent. Que laflfection cutande soit de 

nature venerienne , scorbutique , scro- 

phuleuse , arthritique ou autre, on la 

traite suivant les regles generales de 

art, de m&me qu’on oppose a l’ecou- 

(1) J. E. Wichmann, Aetiologie der Kraetze. 

Hannover. 1791, in-8°. —C. W. Guldener 

von Lobes, Beobachtungen ueber die Kraetze. 
Prag. 1792, in-8°. 
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lement les remedes appropries ä sa na- 
ture. S’l se manifestait au gland ou 
aux grandes levres une eruption dar- 
treuse dont lirritation püt augmenter 
les accıdens de la gonorrhee, on P’hu- 
mecterait souvent avec une dissolution 
de sublime, ou on la ferait disparaitre 
en la frottant avec l’onguent mercuriel. 
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CHAPITRE IX. 

DE LA GONORRHEE QUI ACCOMPAGNE LES 

HEMORRHOIDES. 

Les hemorrhoides peuvent se joindre 
ä la gonorrhee (1), que celle-ci pro- 
vienne d’infection ou de toute autre 
cause. Ainsi accompagnde d’une ma- 

- ladie qui irrite les parties genitales et 
qui yappelle les humeurs en plus grande 
quantite, elle devient toujours plus in- 
tense et plus longue a guerir. Mais les 
hemorrhoides elles-me&mes , sans affecter 

Ne, EEE les organes de la gend- 

(1) J. G. Brendel, de h&zmorrhoidis in- 

terceptis morbos verendorum aphrodisiacos 
simulantibus. Gotting. 1744 , in-4°. Opusc. 

med. argument. Cur, N. A. K T. IR 
Gotlingen,, 1769 ‚in-4°. 
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rauon , Occasionnent encore un &cou- 
lement de mucus. 

En ceffet, quand Vuretre ou le vagin 
sont affaiblis etrendus tres-irritables par 
une gonorrhce anterieure , par ’immo- 
deration dans le coit ou par toute 

autre cause , alors ’accumulatıon du 

sang dans les vaisseaux du rectum, et 

Tinflammation veritable qui s’empare 
de cet intestin, irritent les parties affai- 

blies, et oceasionnent une gonorrhee , 
quand«dailleurs il existe deja une dis-' 

poswihen a cette maladie. Cependant les 

memes raisons qui ont plonge les par- 
ties genitales dans Tinertie et la debi- 

lit ‚ notamment l’abus de Vacte vene- 
rien, peuvent aussi donner naissance‘ 

aux sheirkönllge , de sorte que ces 

deux affeetions ont ensemble les rap- 

ports les plus intimes quant a leurs 

causes occasionnelles. Un troisieme cas 

enfin,;c’est quand- le sang, au lieu de 
s’amasser dans les. veines du rectum, 

s’accumule dans celles de luretre ou du 
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vagin ‚ les distend et y produit des he- 

morrhoides uretrales ou vaginales. Ges 

varices ne peuventpas survenir sans cau- 

ser une irritätion qui augmente la secre- 

{on muqueuse, par cOnsequent, sans 
produire une gonorrhee-plus ou moins 
forte; et commele sang, par sa stagna- 
tion dans les yeines, s’altere quelquefois 
beaucoup , l’&coulement est non seule- 

ment accompagne de douleurs tres- 

vives , mais encore tres-long, et sou- 

vent dorutalils, Les hommes sont plus 
exposes que les femmiesä cette sorte de 
gonorrhee::cependant elle n’est pas sans 
exemple chez ces dernieres, qui y sont 

tres-sujettes lorsque leurs regles ne cou- 
lent pas r&gulierement, et surtout ä l’6- 
poque ou elles cessent. Elle peut affceter 

non seulement le vagin , mais m&me 
encore l’uretre. 

Douleurs dans le dos, nodosites au- 
tour de Vorifice inferieur du rectum, 
flux quelquefois periodique de sang ou 
de mucosites par lanus, douleurs pen- 

10 
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dant lexpulsion des excer&mens,. cons- 
tipation, sensation douloureuse; et cha- 
leur brülante A Yanus, etc: tels sont les 
earacteres essentiels des hemorrhoides. 
Si les parties genitales ‚sont en outre 
tres-sensibles et douloureuses „sı Pu- 
rine cause um sentiment d’ardeur en 
traversant Juretre , sı lon voit aux 
grandes levres ou dans leur voisinage 
des vaisseaux distendus par le sang, si des 
nodosites semblables aux hemorrhoides 
aveugles se manifestent au gland, aux 
levres, ou ä l’orificedu vagın, tous 
ces symptömes prouvent que Firrita- 
tion hemorrhoädale agiıt sur les organes 
generateurs. Quelquefois les accıdens 
sont alors plus intenses que dans le 
rectum , et une gonorrhee peut se de- 
clarer. 

Une fois qu ’elle est etablie, on voit 

couler par l’uretre ou le vagin une hu- 

meur Epaisse, muqueuse ‚ blanche,, jau- 

nätre , grise , ou semblable a. de la la- 

vure de viande ‚et quelquefois il sort du 
c 
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sang pendant Pacte venerien. Dans les 

commencemens , avant que le mal aıt 

encore fait des progres considerables, 

l’&coulement n’a lieu que le matin ou 

dansla nuit, apres avoir &i& precede 

de spasmes et de douleurs dans les par- 

ties genitales: quelquefois ıl est accom-» 

pagnd de douleurs et d’envies d’aller & 

la selle. D’abord la matiere nage dans 

Turine ‚ensuite elle se d&pose sous forme 

de flocons : en general-Turine n’est jü- 

mais parfaitement claire comme dans 
les affections arthritiques et calculeuses 

‚qui sont aussi quelquefoisaccompagnees 
d’une gonorrhee; il n’est pas rare non 

plus quelle soit rutilante , et forme un 

sediment strie de sang. Chez certains 

malades P&coulement a lieu pendant le 

jour , notamment lors de l’mission des 

zurines; mais c’est la nuit quil est le 

plus abondant. Il affecte un type pe- 
riodique , si les hemorrhoides &taient 
elles-memes periodiques. Je passe sous 
silence ‚comme n’appartenant point & 

Io. 
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mon sujet, les douleurs , Ja dysurie, 
la strangurie, les ulceres, etc. qui peu- 
vent resulter des tumeurs hemorrhoi- 
dales dans P’uretre ou autour de cecanal. 

Avant tout il faut ‚opposer a laflec- 

tion hemorrhoidale ler&gime dietetique 
convenable , et les m&dicamens neces- 

saires , tant internes ‘quwexternes (1). 
Pour la gonorrhee.qw la.complique, on 

donne les boissons calmantes , legere- 
inent diuretiques , et Popium quand il 

ya des spasmes et des douleurs vio- 

lentes dans l’uretre. On entretient le 

ventre toujours libre par les purgatiis 
legers et par les lavemens. Sı les orga- 

nes de la generation ne sont que me- 

diocrement enflammes et douloureux, 

on applique & V’exterieur V’eau de Gou- 

lard, ou seulement l’eau froide ordi- 
naire, Un etat d’irritation plus grande, 
des spasmes plus violens, des douleurs 

.-_ 

iM) F. Hildebrant, Veber die blinden He- 

morxrhoiden. Erlangen, 1795, in-8°. 
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plus vives, exigent des fomentations 
‚calmantes , des lavemens de la meme 
nature , et Vapplication des sangsues 
quand les vaısseaux sont fortement gor- 
ges de sang. On Evite tout ce qui pour- 
raıt encore aflaıblır et irriter les parties 

genitales : on cherche aussi A tranferer 

V’ecoulement vers le rectum. Mais le 

but prineipal est toujours de gudrir la 
inaladie hemorrhoidale,, ce qui n’entr6 

point dans le plan de mon Uamiee. 
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RMIINUNL URTEIL 

CHAPITRE X. 

DE LA GONORRHEE PRODUITE PAR 
L’ACRETE DES URINES. 

Diss Yetat de santd Purtre est pro- 
tege contre Virritation douloureuse de 
Vurine par Venduit muqueux qui en 

recouvre la surface ; mais si ce mucus 

est enleve par Yintroduction d’une bou- 
gie, des gonorrh£ees, etl’abus de la mas- 
turbatıon oudu coit, sices causes ont fait 

acquerir aux parlies genitales une irri- 

tabilit@ morbide qui s’accroit quelque- 

fois A un point extraordinaire pendant 

les fievres, ou par l’usage de certains 

alımens , de certaines boissons , si l!u- 

rine enfin prend une äcrete plus grande 

que cclle qui Ini est naturelle , lors- 
quelle traverse luretre, elle lirrite & 

vn point tel quiil en resulte augmen- 

N Eu af 20 
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tation de la secretion muqueuse et une 

gonorrhde. Or voici quelles sont les 

Büncipoles causes qui rendent l’urine 

plus äcre et plus stimulante : la biere 

recente et le vin nouveau non fer- 

mentes, surtout lorsqu’apres avoir fait 

usage de ces boissons, on s’expose A um 

refroidissement,, d’ot resulte quelque- 

fois une strangurie douloureuse ; les 

asperges, le persil , et les alimens diu- 

retiques ; les medicamens qui poussen& 
aux urines, comme la terebenthine, les 
baumes,lesessences, les teinturesäcres, 
la potasse A haute dose , la scille , les 
cantharides ä l’exterieur ou & linte- 
rieur, les vesicatoires, les sinaspismes 
de moutarde ou de raifort. Lorsque 
dans les fievres le malade rend des uri- 
nes qu’on appelle critiques, caracterisces 
par leur epaisseur , leur trouble , et le 
södiment quelles deposent, il n’est pas: 

rare que V’uretre'soit irrite par elles, au 
point qu'il survienne une gonorrhe£e.. 

Ce cas s’observe Br. chez: 
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les femmes bilieuses et dans la jaunisse. 

Si ces diverses causes viennentä agir 
apres la guerison d’une gonorrhee ordi- 
naire ou autre , lorsque Puretre est en- 
core tres-sensible,‚on peut compter que 
Väcrete de l’urine ne tardera pas A faire 
reparaitre l’ecoulement & peine sup- 
PF ime. 3 Ä 

L’absence de toute 'contagion , et 

V’existence anterieure de Fune ou l’autre 

de ees circonstances, apprennent que la 

gonorrhee provient reellement de lä- 

crete de Y’urine,'et non d’une infection 

vencrienne. Dans la»plupart des cas elle 
est benigne , et se dissipe en peu de 

jours, des:que la cause cesse d’agir.'Ce- 
pendant si cette derniere avait excite 

dans Puretre. une inflammation trop 

violente pour quelle püt disparaitre 
pendant un si court espace de temps , 

les accidens seraient: plüs intenses et 
plus continus,, et Vaffeetion ressemble- 
rait tout A fait A une gonorrhee ordı- 

naire. 
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Presque toujours elle guerit sans 

te secours de l’art, les causes Occa- 
sionnelles n’ayant qu’une action pas- 

sagere. Une boisson adoucissante quf 

diminue l’äcret& de Yurine la fait bien- 
töt disparaitre. Dans les cas les plus 
öpiniätres on peut donner en place une 
Emulsion legerement camphree , dont 
Vutilit€ n’est jamais plus evidente que 
lorsque la gonorrhee a &te produite 
par les cantharides. Si la biere recente‘, 
le vin nouveau, ou le refroidissement, 

provoquent une difhculte d’uriner ou 
une strangurie complete, quelques do- 
ses d’opium ou quelques ceuillerces d’eaus 
de-vie, sont tres-eflicaces. Enfin, si’ l’u- 

Tine ne determine l’&coulement que par 
son action sur la sensibilit@ morbide de 
Yuretre, on se comporte de la maniere 

que jai indiquee dans le chapitre troi- 
sieme.- | 
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CHAPITRE XI. 

DE LA GONORRHEE PRODUITE PAR Lk 

MASTURBATION ET PAR L’ABUS DES, 
PLAISIRS DE L’AMOUR. 

Tovr ce quı peut affaiblır et engour- 
dir um organe seereteur quelconque ” 

determine les humeurs a s’y porter en 
plus grande quantite , et augmente la 

seereuon qui $’y fait. La masturbation 
et.l’abus des plaisirs de Yamour sont les 

plus communes, des causes qui entrai- 
nent A leur suite la faiblesse et Pengour- 

dissement,, tant de; !’ureire que du va- 

ein. Lirritation trop souventrepetee, la 

tension des parties, les pertes frequentes 

de matiere seminale , debilitent le corps 

entier, et y developpent une sensibilite 

spasmodiqueetmorbide. Les sonorrhees 

-qui surviennent dans des Gnggpstances 
’ 
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semblables, sont extr&mement rebelles, 

et meme dans beauconp de cas incura- 

bles. 

Les causes antecddentes, dont le de- 

rangement total de la sante indique 

sufisamment l’action , eclairentle me-' 

decin sur la nature de ces sortes de 

gonorrhees. La’ matiere qui s’ecoule est 

un mucus blanc , qui n’oecasionne nf 

douleurs, ni aucune incommodite. En 
möme temps les hommes perdent'de la 
liqueur seminale, qui est chassee des- 
vösicules, soit par des pollutions noc- 
turnes, soit par des; pollutions diurnes, 
sans plaisir , sans &reetion., et particu- 
lierement lorsque le malade va & 1a 
selle (1), ou qui'suinte continuellement 

sans aucune sensation voluptueuse. Les‘ 

(1) Wichmann, de pollutione diurnä: dans: 

ses Medizinische Schriften—S. A. Waitz, Wich.: 

tige Entdeckung einerhaeufig vorkommemden: 

aber unerkannten Ursache einer: Ahzabiag Ber 

Mannsper Sonnen:- 
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autres accıdens de cette gonorrhde sont 
Vamaigrissement , la diminution des 
forces et des facultes mentales, P’&mous- 

sement des sens, la perte de la me- 
moire, un sentimeht particulier de fai- 
blesse dans le dos , la saillie des apo- 
phises &pineuses des vertebres lombai- 
res , la fievre lente de eonsomption, 
en um mot tous les symptömes de la 
phthisie dorsale. 

Tl faut non seulement eloigner les 
causes , mais encore remedier & la fai- 
blesse generale par un regime substan- 

tiel et des medicamens fortifians. Afın 

de faire cesser l’&coulement gonorrhoi- 

que, om choisit les moyens les plus 
energiques , et on emploie avec le plus 
grand soin ceux que jaı recommandes 
dans la gonorrhee consecutive. Si la 
maladie , comme cela n’est pas rare, se 
trouyait allıee a la verole, aux scro- 

phules, a la goutte,, ou aux hemorrhoi- 

des, il faudrait dans le traitement avoır 

egard A ces complications. 
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CHAPITRE XI. 

DE: LA GONORRHEE PRODUITE PAR LA 

CONTINENCE-- 

Tor de moderation dans le coit ‚on 
meme Pabstinencecomplete des plaisirs 
de Y’amour , produisent un: &coulement 
gonorrhoique ; car bien que les pol- 
lutions nocturnes viennent soulager fre- 
quemment la nature (1) , elles ne sau- 
raient cependant prevenir Paccumula- 
tion d’une tres-grande quantite de sper- 
me.dans les vesicules seminales: or cette 
aceumnlation irrite fortement les parties 

genitales. Lorsque celles-cisont affaıblies 
par des causes anterieures, et tres-irri- 

tables, et que la fosse naviculaire est 

- (1) F. Hildebrant, Ueber die Ergiessungen 

des Saamens in-Schlafe. Braunschweig, 1792, 
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demeure£e fort sensible ä la suite d’une 
gonorrhee ordinaire , Yabondance du: 
sperme exeitant des &rections frequentes 
ou continuelles , peut contribuer A aug- 
menter la seeretion muqueuse de !u- 

retre;; aussi nuit-elle beaucoup dans la 

gonorrhee ordinaire, dans la gonor- 
rhee hemorrhoidale, etc. surtout chez 
les personnes qui sont habitudes a ne’ 

jamais laisser‘ leurs vesicules seminales- 
se gorger de semence. Elle'aggrave done‘ 
toutes les gonorrh£es, et en: prolonge la 

duree. 

Tout ce que Yart peut faire pour 

dötruire, ou au moms diminner Virri- 

tation nuisible que cette semence pro- 

duit sur les organes de la g@neration., 

c’est de faire observer au malade um 

regime vegetalet leger , de lui defendre 

tous les alimens qui nourrissent beau- 

coup et promptement , tels que le lait ,. 

les ceufs , la viande ‚ de lni faire eviter 

les lits trop chauds,, les penstes lascives, 

les lectures voluptueuses, et de lu don- 
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ner ine emulsion legere, a laquelle on 

ajoute un peu de camphre, afın d’ap- 

paiser les desirs veneriens. A lexterieur 

on peut, si Yinflammation west pas 

fort intense , faire des fomentations 

avec Veau de chaux froide , ou avec la 

dissolution de plomb legerement cam- 

phree. 

Les auteurs parlent fort souvent aussi 

chez les femmes d’un ecoulement blanc 

produit par la continence, et contre le- 
quel ils recommandent le coit comme 
le moyen curatif le plus sür et le meil- 

leur. Certainement Vabstinence des plai- 
sırs de ’amour,, jointe ä d’autres cau- 

scs qui debilitent et irritent le vagın, 
doit determiner les humeurs ä y af- 

fluer , etle coit, qui agit comme un 
puissant stimulant , peut retablır dans 
son £tat naturel la secretion viciee qui 

se fait dans le vagin. Aussi yoyons-nous 

beaucoup de jeunes filles affectces d’un 
ecoulement semblable, Etre gu£ries par 
le martage. n 
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CHAPITRE XIII. 

DE LA GONORRHEE PRODUITE PAR DIVER- 

SES CAUSES IRRITANTES QUI AGISSENT 

ACCIDENTELLEMENT ET IMMEDIATEMENT 
SUR LES PARTIES AFFECTEES. 

Les excitans mecaniques ou chimiques’ 
qui agissent immediatement sur l’uretre 
ou le vagin, y augmentent la secre- 
tion muqueuse , et occasionnent des 
ecoulemens gonorrhoiques. De ce nom- 
bre sont principalement les fluides äcres 

qu’on injecte dans une Intention quel- 

conque ‚les bougies inserdes dans Pu- 
retre, tout autre corps solide qui s’in- 

sinue dans ce canal ou dans le vagın, 

les vers, particulierement les ascarıdes, 

des calculs introduits du dehors ou ve- 

nus de la vessie , des excroissances po- 

Iypeuses dans le vagin, des chutes de 
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rhatrice , les pessaires qu’on emploie 
pour remedier A cette derniere incom- 
modite, etc. Dans tous ces cas la gonor- 
rhee nm’est qu’accessoire', et Yexamen 

attentif des parties affectees fait aise- 

mentdecouyrir la maladie principale $ )% 

On ne peut agir d’une maniere im- 

mediate sur ces ecoulemens muqueux; 

mais ils disparaissent apres quon a 

eloigne Virritant, et-gucri la faiblesse 
locale qui finit par les entretenir A son 

tour. 

Ainsi on extrait les corps Etrangers, et 
on recommande la propret£ ; ; pour de- 
truire les vers, an injecte une decoction 

= - Ze 

(1) On doit rapporter ici les gonorrhees 
produites par une irritation mecanique du 

gland : telle esi celle qui survient dans les 

indes orientales aux personnes qui montent 

habituellement sur les chameaux , et qu’on 
peut attribuer aux mouvemens particuliers et 
a l’allure de ces quadrupedes. Foyez Fryer 
travels , p. 108. 
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dal , Pabsynthe ou d’autres amers, de 
sulfate de soude ou d’alun; on pratique 
Vextirpation des polypes , etc. Mais si 
la maladie principale est incurable , 

comme par exemple une forte chute 
de matrice, la gonorrhee qui l!’accom- 

pagne l’est aussi. 
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CHAPITRE XIV. 

DE LA GONORRHEE PRODUITE PAR UNE 

IRRITATION ELOIGNEE QUI AGIT SYM- 

PATHIQUEMENT. 

Tr nest pas d’ecoulement morbifique 
qui ne puisse ätre entretenu par une 

cause fort eloignee de la partie par la- 

quelle ıl a lieu. C’est ainsı que l’hypo- 

condrie , par exemple, est souvent ac- 
compagnede d’affections organiques du 

bas - ventre qui oceasionnent la sali- 
vation. On voit aussi des ecoulemens 
muqueux par l’uretre et le vagin qui 
dependent de causes &loignees. La pre- 

miere dentition chez les enfans, etla pe- 
tite verole , se compliquent quelquefois 

d’une gonorrh£e. Les vers intestinaux 
en peuvent Egalement produire: une 
par la faiblesse gencrale qu/ils entrai- 

r 
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nent, par la propriete irritante par- 
ticnliere qu’ils communiquent A Vuririe, 
ou enfin par Virritation quw'ils exercent 

sur les parties genitales,et qui, de m&me 
que celle de la maladie scrophuleuse , 

ev£ille de tres-bonne heure le penchant 

ala volipte. 

Je ne dois point oublier ici V’abus des 
lavemens:: la chaleur quils portent dans 

le rectum‘, Yatonie des parties veisines 
qu'ils determinent, et Yafllux des hu- 
mcursqu’ils provoquent, sont descauses 

suffisantes d’ecoulemens gonorrhoiques, 
surtout chez les femmes ; c’est pourquoi 
le flux blanc, dont tant de causes de- 

bilitantes favorisent Vapparition, Sob- 

serve chez presque toutes celles qui, 

d’apres les conseils: de Kaempf, font un 

‚usage abusif des lavemens, et en pren- 

nent chaque jour plusieurs sans la 

moindre necessite. Heurcusement on a 

en grande partie renonce a cette manie 

qui ayait infect& la moitie de l’Europe, 

ilyavingt ans- 

er ei 
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Les gonorrhees dependantes d’irrita- 

tions qui agissent loin des parties g£- 
nitales , se reconnaissent facilement & 

Vexistence d’une cause semblable, et a 

Vabsence de toute autre capable de leur 

donner naissance. Aucun moyen par- 

ticulier ne peut leur Etre oppose , mais 

il faut eloigner sans delaı la cause 

productrice. Sı elles &taient accompa- 

gnees d’accidens inflammatoires bien 
prononces , on aurait recours aux cal- 
mans; mais quand elles sont .entre- 
tenues par la fäiblesse, ce qui arrive sı 

ordinairement apres Yabus des lave- 

mens, on doit tout attendre des forti- 
fians donnes interieurement et appli- 
ques exterieurement. 
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 CHAPITRE X Y. 

DES ECOULEMENS GONORRHOIQUES CHEZ 

LES FEMMES, A LA SUITE DE L’ACCOU- 
CHEMENT. 

La grossesse et Taccouchement peu- 

vent donner lieu ä des &coulemens go- 

norrhoiques qui dependent toujours 

de l’une ou de l’autre des deux causes 

suivantes: 

1°. On de Yatonie du vagin , suite 

de l’accouchement; aussi les vöyons- 

nous survenir constamment chez les 

fernmes qui ont mis au monde plusieurs 

enfans , et qui sont exposees ä& Vin- 
fluence de plusieurs causes debilitantes. 

9°. Ou d’affections organiques locales, 

comme £rosion , ulc£ration , callosites 

du vagin. Apres les accouchemens la- 
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borieux, apres ceux qui ont necessit6 
Vapplication du forceps , lorsque le va- 
gin a ete violemment irrite, on voit 
quelquefois ce canal &tre atteint d’une 
inflammation de laquelle peut r&sulter 
un dcoulement. Comme dans la go- 

norrhce ordinaire, la matiere qui s’en 

£chappe n’est autre chose que le, mu- 

cus secret en trop grande quantite : 

souvent elle est teinte de sang, ou 

m£lde avec un fluide analogue au lait. 

De la vient sans doute V’erreur de ceux 

qui ont admis une v£ritable secretion 

laiteuse dans le vagin. 

Toutes ces gonorrhees se reconnais- 

sent facilement ä leurs causes , et per- 

sonne ne les confondra avec la gonor- 

rhee ordinaire. Le traitement sc base 

entierement sur les circonstances qui 

les determinent. Lorsqu’il y a de lin- 
flammation , on se comporte comme je 

Vaı deja dit plusieurs fois : a la faiblesse 

et au relächement on oppose les for- 
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tifians: que jai recommandes ailleurs ; 
enfin la chirurgie remedie s’il est pos- 

sible aux affections locales ‚qui sont de 

son Tessort, 

FIN? 

nr 
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NOTES *. 

A) ihn les medecins regardent Bun 

la gonorrhee syphilitique ou la blennorrhagie 

comme une äffection locale , comme un sim- 

ple catarrhe de l’uretre. L’auteur a deve- 

loppe ce sujet de maniere A dissiper tous les 

doutes : cependant un tres-grand nombre de 

praticiens distinguds ne s’accordent pas entre 

eux surlanature du virus qui produit cette 

maladie , et quelques.- uns pretendent qu’ü 

differe ee unttellenke de celui qui occa- 

sionne les chancres etles autres symptömes 
de la syphilis. Nous allons. faire -connaitre le 

plus brievement possible opinion des auteurs 

les plus acercditds sur ce sujet si important 

pour la pratique, et nous les'terminerons par 

quelques reflexions qui nous sont particulieres: 

veici la maniere dont s’explique M. Swediaur 

‘Ace sujet. 

« Je veux DW combattre P’hypo= 
these avancde en ernier heu , sur la na- 

u 41 | ‚I. Ti 
* Tontes les lettres que Pon trouvera.dans le cou» 

want de l’ouvrage se sa pnse tent a ces notes, qui sont 
‚de M. Alyon, 

II 
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inre de la blennorrhagie ou gonorrhee., par 
juelques auteurs anglais. Voyant que des 
‚coulemens des parties genitales avaient quel- 
quefois lieu sans la moindre probabilite , ou 

‚mö&me dans l’impossibilitd d’une infection sy- 
philitique , ils ont pretendu que le virus qui 
produit la gonorrhde n’etait pas le möme que 

-celui qui produit les chanceres ou la verole, 

et que le virus ou la matiere äcre qui produit 

les chaude - pisses est toujours d’une nature 

differente ‚du virus syphilitique; en un mot, 

als. ont soutenu qu’il n’ yapas de gonorrhees 

syphilitiques ou veneriennesproprementdites, 
et.que par consequent l’existence d’une blen- 

norrhagie ‚syphilitique n’etait fondede qu’en 

theorie. Ils pr&tendent que le virus qui cause 

les chaude-pissesne produitjamais nichaneres, 
ni aucun symptöme syphilitique dans la masse 

generale, et que la blennorrhagie Sypbi iliaue 

est par consequent une maladie imaginaire. 

» Je r&ponds, ajoute le m&me auteur , que 

bien qu’ilne soit pas tres-frequent de voir des 

‚chaude - pisses produire la verole, il n’est ce- 

pendant pas tres-rare, surtout dans les grandes 

villes , de voir des blennorrhagies suivies des 

symptömes de la verole. J’en ai vu certaine- 

ment plusieurs exemples , sans qu’il y ait eu 

Ja moindre apparence de chancres nı aux 

Bin 
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zuisses, mi aux parties genitales, et. je ne 
doute pas que plusieurs praticiens attentifs 

n’aient dü observer la m&me chose. 

» Ges accidens s’observent principalement 

apres des blennorrhagies dont les symptömes 

sont,plus violens «que de coutume, ou dans 

lesquelles1la surface affecte &tait d’une grande 

tiendue. Par cette derniere raison , ils ont 

lieu plus souvent chez les femmes que chez 

les hommes; mais de toutes les blennorrhagies 

syphilitiques saccompagnees d’ulceres dans 
Vuretre que j’ai eu occasion de traiter , je n’en 

ai pas vu une seule qui ne füt suivie des symp- 

tömes de la verole, et de la verole la plus 

evidente. Ce qui fait que les blennorthagies 

‚donnent rarementlieu ä la verole, c’est qu’en 

general le, virus syphilitique etant applique 

a l’uretre ,n’y produit qu’une inflammauon 

superficielle, et y cause rarement des ulcteres 

et des excorialions qui donnent lieu A Vab- 

sorpüion du virus dans la masse du sang. 

En effet ‚la membrane muqueuse de ce canal 

est defendue par une grande quantitd de mu- 

cus , dont la seeretion est encore augmentde 

A un degre „onsiderable Aeinand ces parties 

se trouvent exposees A une irritation quel- 

‚conque : or, tant que le mucus est, seerdte 

aussi been le virus est delaye ‚1 : 

I. 
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‚parois de Vuretre sont defendues, et par con- 
sequent la formation d’un ulcere empeächee; 
‚mais si cette, secretion vient A Etre diminude, 

soit par-la violence de Yirritation „ soit par 
‚toute autre cause , telle que des injections , 

‚ou des remedes contraires ä,Ja maladie , je 

soutiens , Yaprös des RER repetees , 

que, sur dix cas pareils , il y en aura nei 

dans lesquels V’excoriation ou Vexulecration 

(de l’uretre ‚sen suivra et produira la verole , 

aussi cerlainement que peuvent‘la produire 

les ulceres syphilitiques situes en tout autre 

‚endaht du corps. 

» Les partisans de cette opinion soulien- 
Er , \ . . ı 

‚nent aussi, d’apres les m&mes principes, que 

le virus dela gonorrhee ou chaude-pisse ne 

produit jamais de chancres , et que le virus 

des chancres ne produit jamais de chaude- 

pisse. D’apres cette assertion, une personne 

qui a des chancres ne communique que des 

chancres; et celle qui a la chaude-pisse ne 

peut communiquer que ‚cette derniere ma- 

si 

Jene ds ednriensi ‚pas que cela n’arrive 

ale ainsi ; mais des observations fre- 

quentes m’ont prouy€ e&galement que cette 

assertion est bien loin d’etre generalement 

fondde. Il n’arrive malheureusement que trop 
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Souvent qu’une prostitude , attaqude d’une: 

mäladie syphilitique aux parties genitales „ 

donne & un homme la chaude-pisse , et & Vautre' 

des chancres , et-A un troisieme les deux & 

la fois. ”. 

» Les observations que je viens de- faire 

sont confirmdes par une expcrience directe 

du: docteur Harrison , qui, par son genie et 

par ses essais, a si bien merite de cette bran- 

che de Yart qui fait le süjet de ce Traite.: 

Ayant introduit dans Vuretre la matiere prise: 

d’un ulcere syphilitique du gland , il a pro- 

duit par ce moyen une blennorrhagie. Pour 

prouver que le virus qui produit la chaude-' 
pisse n’est pas le m&me que celui qui donne: 

la verole , l’on a aussi avance que le mercure 

ne contribuait jamais A la guerison de la 

chaude-pisse „et que toutes les chaude-pisses- 

pouvaient se guerir sans employer le mer- j; 
cute, 

» Je conviendrai qu’il est vrai et constate. 
par des faits bien averes , que non seulement: 
beaucoup de chaude - pisses se guerissent ri 
mais que la‘plupart peuvent.se guerir et de- 
yraient me&me £tre traitees: sans mercure. J’en: 
ai vu des centaines d’exemples bien constates.- 
La nature guerit souvent seule cette maladie ,, 
‚si.nous.la laissons. faire sans la troubler- dans 

- 

y 
En 
u 
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ses Operations, ct je connais plusieurs cas ot, 
sans aucun remede quelconque, par Tusage de 

Veau simple la gonorrhee virulente a disparu 

comme on lobserve a P’egard des ıhumes de 
cerveau.» 

Plus loin Swediaur ajoute cependant qu’il 

a vu plusieurs gonorrhdes simples produire 

par la suite des symptömes  syphilitiques 

dans la masse ‚du sang , qui, quoique prove- 

nant d’une gonorrhee , ont cede trös-promp- 

tement au mercure : d’oü il conelut que 
sSil est des blennorrhagies qui se'guerissent 
sans mercure , il en est aussi, m&me de sim- 
ples, qui exigent P’usage de ce remede , et qui 

ne peuvent ötre gueries radicalement que par 
Iui. 

Voici maintenant comment tontes les asser- 

tions avancdes par Swediaur sont refutdes 

par Bell. u; 

“ Parmi les experiences que cet autcur rap- 

porte, j’en citerai quelques-unes qui ont eu 

lieu sous les yeux du professeur Duncan , et 

cn presence de plusieurs autres particuliers. 

« Mes experiences, dit !un d’eux, furent faites 

il y a dejä plusieurs anndes , et Etaient des- 

tindes ä former des Memoires pour une So- 

ciete de Medecine dont je suis membre. Je 

n’ayais aucune theorie , ni aucune autre vues“ 

nenn 
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en les faisant, que de constater Yopinion ge- 

ndralement recue alors parmi les praticiens, 

savoir, que la verole et la gonorrhee virus, 

lente sont une- seule et meme maladie , pre- 

Ahant naissance de la möme matiere de con- 

tagion , et agissant seulement de diflerentes 

manieres , et sur differentes surfaces. Je fus 

ndanmoins bientöt convaincu, par V’evenement 

trös-fächeux et imprevu de mes experiences z 

de la faussete de cette 6pinion. A 

» Je pris , sur le bout d’une sonde „de la 

suppuration d’un chancre place sur le gland 

de la verge, avant quaucune application y 

eüt.ete faite, et me lintroduisis complete- 

ment dans l’ureire, m’attendant par -la & 
produire la gonorrlide. Pendant les huit pre- 

miers jours, je n’ai eprouve aucun mal; mais 

vers ce terme A peu pres, je ressentis-tout 
A coup de la douleur en urinant. En &car- 

tant l’uretre, autant que possible a japereus, 

ä peu pres , toute l’etendue d’un chancre 

eonsiderable ; et peu de jours apres‘, il me 

vint un bubon & chaque aine. Il ne me sur- 
vint aucun Ecoulement par l’uretre pendant 

tout le cours de la maladie , mais j’apercus 

bientöt un autre chancre au cöle oppose de 

Vuretre ‚sur lequel j’appliquai du preeipite 
„mug, ainsi que sur l’autre, aumoyen d’une 
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sonde que j’avais d’abord mouillee au bout 
pour cet effet. Je me fis en m&me temps des 
frietions mercurielles sur chaque cuisse , qui 
donnerent lieu ä une abondante salivation. 

» Lesbubons qui jusqu’alors avaient continue 

d’augmenter , resterent quelque temps dans 

le m&me etat, puis enfin disparurent entiere- 

ment: les chancres se detergerent , et j'ob- 

tins enfin , an moyen d’un usage suivi da 
mercure , une gucrison complete. L’expe- 

rience suivante fut faite avec la matiere d’une 

gonorrhee , dont on introduisit une partie 

entre le pr&puce etle gland, et qu’on y laissa 

sejourner sans en troubler Y’action. Dans le 

courant de la seconde journde il survint un 

leger degre d’inflammation , suivi d’un flux 

de matiere qui disparut dans l’espace de deux 

ou trois jours. 

» Deux jeunes gens qui &tudiaient en mede- 

eine, s’elant mis en tete de determiner le 

point en question, resolurent de faire les ex- 

periences suivantes, dans un temps ol aucun 

d’eux n’avait ete affecte de la gonorrhee, 

ni de la verole. 

» Dans ces experiences , ainsi que dans les 

precedentes,, Ja matiere fut choisie chez des 

malades qui n’avaient jamais pris de mercure. 

Chacun d’eux s’interposa entre Je prepuce ei 
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le gland un-plumaceau de charpie impregne, 
de la matiere de la gonorrhee, et le laissa se- 

journer ‚sur.le möme point pendant l’espace 
de vingt-quatre heures. Us. egiptaient en. 

voir resulter des chancres; mais chez l’un ‚- 

il survint sur-tout le gland-etle prepuce un 

violent degre d’inflammation portant toutes 

les apparences de ce qu’on appelle gonor- 

rlıee bätarde ; il decoulait de la surface des 

parties enflammees une quantite considera- 

ble de matiere fetide ;- et pendant plusieurs 

jours, il y eut heu de craindre d’etre oblige 

d’en venir a l’operation,, pour se guerir dun 

paraphimosis. Cependant au-moyen de cata- 

plasmes de mie de pain et. de. dissolution' 
d’acetate de plomb , des laxatifs, et d’un re- 

gime severe, Vinflammation diminua ‚l’&cou- 

lement cessa, il ne survint point de chancres, 
et il’fut bientöt totalement gueri. 

» L’autre ne fut pas si heureux, Vinflamma- 
tion exterieure tait en effet legere; mais la 
matiere ayant- trouy€ acces dans Vuretre-, il 
fut le second jour attaqu& d’un degre con- 
siderable de gonorrhee qui dura assez. long- 
temps pour lui causer beaucoup de tour- 
ment ‚, et il ne put en £tre guitte ayant. 
Hoskiger de plus d’ annde.. 

»ll- fut FE. A -14 de l’imprudence' 
j IE 
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qu’il y a faire de pareilles experiences , et 
ne fut plus tent@ de les porter plus loin , 
quoiqwelles fussent ardemmenteöntinudes 

par son ami, qui, peu de temps es. que 

Vinflammation de sa premiere experience füt 

dissipee , introduisit sur Ja pointe d’une lan- 

cette de la matiere de la gonorrhee sous la 
peau du prepuce,, et pareillement dans la 

substance du land; mais quoiqwil eüt reitere 

cette operation A trois fois differentes , elle 

ne produisit point de chancres. I survint 

seulement, chaque fois, un degre leger d’in- 

flammation qui disparut sans qu’on y fit la 

moindre chose. Sa derniere experience fut 

accompagnde de consequences plus graves. 

il introduisit Ja suppuration d’un chancre sur 

le bout d’une sonde, & la profondeur de 

quatre lignes en dedans de V’uretre: il ne parut 

aucun symptöme de gonorrhee ; mais dans 

_Yespace de eing ou six jours, il apercut un 

chancre inflammatoire douloureux sur le point 

ou il avait applique la matiere. A cet accident 

succeda un bubon qui vint A suppuration , 

malgre V’application immediate du mrercure, 

et la plaie qui en resulta devint tres-conside- 

rable et ne guerit que lentement. Il survint 

enfin des ulceres a ge , etil ne put 

effectuer sa gucxison qu’avec Pemploi d’une 
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guantite eonsiderable de mereure , qui Jui fut' 
administree sans qu’il ptit quitter l’appartement 

pendant pres d’un mois. J’ai et€, au moyen 
de A ienser „mis & portee de produire 
tes preuves les plus deeisives que l'on puisse 
desirer de la difference entre la matiere de 

la gonorrhee et celle de la verole ‚et de de- 
montrer que l’on ne peut donner lieu ä des 

chancres, ni a d’autres symptömes de la ma- 

ladie generale „avec Ja matiere de la gonor- 

xhee „ tandis' que la syphiliique appliquee 

meme aux surfaces seeretoires de T’uretre ,. 

produit des chancres qui portent ensuite l’in- 
fection dans la masse generale.» . 

Les experiences‘que nous venons de rap- 

porter refutent vietorieusement l’opmion du 

docteur Swediaur.- Nous lui ferons observer,, 

que bien quil soit prouve qu'une prosti- 
tude puisse donner & la fois des chancres et 

la gonorrhee, on ne doit‘ pas en conclure‘ 

que ces deux maladies tirent leur origine de 

la m&me contagion. Nous sommes porte & 
croireseulement qu’unetelle femme est affectde- 

des deux maladies. Nous lui ferons remarquer 

en outre, que nous ayons donne nos soins 
A plusieurs malades qui ont eu des gonor- 

rlıces tres-graves , dont plusieurs ont ete sui- 

vies de douleurs & la vessie , de pissement 



a I Kl 7 A a A a 5 

( 252 ) 

de sang, et enfin, offrant tous les caractöres 
de celles que le m&me docteur designe comme 
devant donner la verole , et que'nous n’a- 

vons jamais observ& aucun des symptömes qui 

earacterisent cette maladie. Nous avons oc- 

easion de voir tous les jours quelques per- 

sonnes que nous avons soigndes de symptö- 

mes les plus graves de la gonorrhee , sans 

Yemploi d’aucune preparation mercurielle , 

qui se sont mariees depuis, et qui onteu des en- 

fans qui jouissent, ainsi qwe leurs pereetmere, 

de la meilleure sante. Nous ne pouvons nous 

empecher de rapporter & ce sujet une obser- 

vation qui nous est propre,, et qui doit ras- 

surer Je praticien le plus ineredule sur la na- 

ture du virus de la blennorrhagie. 
Un negociant de Lorient gagna, enYanV, 

une gonorrhee syphilitique , dont V’ecoule- 

ment se supprima tout & coup par l’exereice 

du cheval;le malade fut immediatement apres 

attaque d’une ophtalmie eonsiderable , qui se 

porta sur les deux yeux: il se rendit: aussitöt 

ä Paris, et vint consulter Sabatier. Monsieur, 

Iui dit le Nestor de la chirurgie , vous avez 

sürement la verole, et votre etat r&clame un 

traitement methodique. Le malade vint en- 

suite me trouver, et me fit part de la consul- 

tation. Je lui assurai que j’ayais le plus pro- 
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fond respect pour les decisions de M. Sabatier, 

mais que cependant' mon opinion ctait qu’il 

n’avait pas: la verole , et‘ que s'il voulait se 

meure A ma disposition , il guerirait sans 

prendre un atöme de mercure. Il prit deux. 

ou trois bains , et je lui insinuai ensuite , & 

un pouce et demi dans Yuretre, de deux 

heures en deux heures , trois bougies impre- 

guees de la matiere d'une gonorrhee recente: 

le lendemain l’ecoulement reparut, et quoi- 

que leger , se soutint pendant quinze jours; 

dans cet espace de temps les yeux se degorge- 

rent, et au moyen d’un simple collyre d’eau 

de sureau, l’ophtalmie Jdisparut completement 

en dix-huit jours. | 

Nous avons aussi traite plusieurs femmes 

enceintes affectdes de gonorrhees tres-graves, 

et qui sont cependant accouchees d’enfans tres- 

sains: Nous observerons encore aux parlisans 

de la verole issue de la gonorrhee , que les 

symptömes qu'on attribue ä cette derniere 

ou ne sont pas veneriens, tels que les gonfle- 
mens de larticulation du genou , quelques 

mouvemens febriles, quelques douleurs vagues 

que nous avons @galement observees apres la 

cessation des ecoulemens , mais qui ont com- 

pletement disparu en provoquant une go- 

norrhee artificielle , soit par des bougies, ‚soit 
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par. des injeelions d’un peu d’ammoniague 
eiendue d’eau, ou apparliennent k une ve- 
role acquise prec&demment, ou pendant la 
gonorrhee. 

La plupart des medecins savent dailleurs 
que la gonorrhee des deux sexes a existd de 
tout temps, quil en est question dans beau- 
eoup d’auteurs qui ont derit long-temps avant 
que la verole fül connue en Europe ; que 
cette maladie, ainsi que plusieurs autres des 
parties genitales Egalement connues des an- 
eiens, est le fruit de la debauche , et n’a rien 
de commun avec la grosse gale Epidemique‘ 
du XV® siecle. 

Nous ne serions pas entre dans tous ces 

details , si mous n’avions pas la conviction 

que beaucoup de praticiens, d’ailleurs tres- 

estimables, ne se persuadent -pas qu’on puisse 

guerir radicalement toutes les especes de go- 

norrhees sans recourir au mercure : nous con- 

naissons aussi beaucoup de personnes qui, 

pour avoir et imbues de semblables opinions 

par certains medeeins, menent une vie lan- 

. guissante , etsonttourmentees de mille terreurs 

& chaque petite douleur quelles eprouvent, 

les rapportant toujoursä quelques gonorrhees 
qu’elles ont eues dans leur jeunesse. 

Nous terminerons cette note, en ajoutant 
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qu’on pourra revoquer en donte Ies expe- 

viences de Harrison , citdes par Swediaur, ou 

celles que nous avons rapportdes d’apres Bell, 

lorsqu’on connaltra celles qui ont .ete tentdes 

dernierement dans Y’hospice des vencriens de 

Paris, par MM. Bertin, Cullerier et Gilbert, 

qui ont essay& A diverses reprises d’inoculer 

par la lancette le virus de la gonorrhee et 

celui des chancres, et qui m’ont tous assurd 

n’ayoir jamais pu produire aucun symptöme, 

@oü il faut conclure que ces maladies ne so 

communiquent aujourd’hui que par le coit. 

(B) Le traitement local de la gonorrhee 
syphilitique propose par l’auteur est tres- 

usite en Angleterre,, et le discredit des in- 

jections , en France , vient de la fausse opi- 

nion quont eu jusqu’a ce jour la plupart 

des praticiens sur la nature de la mala- 

die, et du peu de discernement avec lequel 
on a fait usage de ce traitement. Avant d’em- 
ployer ces moyens, il convient d’etre intime- 
ment convaincu que Ja maladie n’est que lo- 
cale, et queles effets du virus qui lapro-. 
duit se bornent A une simple irritation , qui 
necessairement determine une augmentation de 
scer&tion , non seulement dans le lieu affecte, 
mais encore dans les parliessympathisantes qui 

„+ 
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Vavoisinent, etjouissent des m&mes faeultes s&- 
erctoires; mais pour que ce genre de traitement 
soit sulyi d’ un plein succes , on ne doit yre- 
courir que dans- les ee ncse de gonorrhees: 
dont le siege se borne Ala fosse nayieulaire , 
et au commencement de la maladie; car si 

Vinflammation 'se prolongeait tres-avyant dans 

Vuretre ‚les injections et les bougies disso- 

lubles proposees par l’auteur seraient suivies. 

d’accidens graves. 

Le traitement de la gonorrhee peut done 

se reduire & trois methodes generales aux- 

quelles se rapportent les differens procedes" 

curatifs connus jusqu’a ce jour, 

La premiere de ces methodes consiste & 

deprimer Virritabilite , en excitant dans la 

partie une telle insensibilit€ ou atonie, qu’elle 

ne puisse repondre &'l’action du virus: la 

seconde A exciter sur le siöege m&me de la ma- 

ladie une irritation superieure A- celle que 

produit la cause morbifique; ‚et la troisieme & 

employer les moyens ordinaires du regime 

antiphlogistique pour obvier A l’inflammation. 

Aussitöt que les symptömes de- la. maladie 

commencent, iü faut donc tenter la methode 

stupefiante: ainsi on aura: recours aux bou- 

gies dissolubles ,. composedes avec Vextrait 

d’opium, ou aux injections de la dissolution 
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du möme remöde :-tes bougies sont ordinat«/ 
rement tr&s-courtes, et ne doivent s’enfoncer 

quwä& un pouce dans le canal : on en: trouvera 

de composees suivant la formule de Vauteur, 

dans le Men de preparations chimiques- 

de‘ M. Vaugüuelin , rue du Colombier , & 

Paris. 

Ce topique agira immediatement sur. le liew- 

affecte. Si la maladie est legere „il ne faudra- 

aucun aulre remede ; mais si elle & continue 

pendant quelque temps, ou quelle paraisse 

chez une personne d’un temperament faible: 

et irritable „il reste commundment un leger 

ecoulement qui provient de Vaflaiblissement 

des parties, et auquel on remediera aisement 

„au moyen de quelques injections astringentes , 

faites avec la dissolution de sulfate de ziuc ,. 

ala dose de deux gros dissous dans une pinte- 

d’eau commune. 

Quaut A la seconde methode, il ne faut 

de meme y recowir ‚Aue lorsque linflamma- 

tion est lgere, et que la maladie est dans 

son commencement ; ou bien quand Yaction 

du virus ayant cesse, il reste encore un ecou- 

lement provenant de faiblesse ,„ c’est-A-dire 
d’une disposition & la seeretion d’un mucus 

qui s’observe Ala fin de plusieurs gonorrhees. 

Les remedes qui agissent d’apres ce principe, 
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sont fa potasse caustique ‚le sublime corrosif > 
et le sulfate de zine , soit en bougies comme‘ 
le propose Yauteur , soit en injections, 

Cette seconde methode de traiter la gonor- 

rhee demande beaucoup de jugement dans son 

application : les injeetions de sublim& qui s’y 

rapportent doivent £ire legeres ; deux grains- 

de ce sel suflisent ordinairement pour huir 

onces d’eau: on peut porter la potasse causti- 

que A un grain par once deliquide; maisje me 

suis toujours tres-bien trouve de la dissolu- 

tion de deux gros de sulfate de zine pour 

une pinte d’eau , & laquelle j’ajoute une once’ 

de miel et une cuillerde‘& bouche d’eau-de- 

vie eamphree. La douleur qu’exeite cette li-' 

queur est tr&s-passagere, etil est rare qu’elle * 

ne dissipe pas en huit jours une gonorrhee: 

recente. 11 est aise de concevoir que si Yon 

emploie ces moyens pendant la violence de 

Vinflammation , ils augmenteront la douleur „ 

et pourront produire des douleurs de vessie, 

ou d’autres douleurs plus graves, 

La troisieme methode consiste’ä abandon 

nerla maladie ä elle-m&me ,„ a moderer les 

symplömes inflammatoires , et’ä prevenir Yir- 

zitaion. On remplira ces indications par les 

saigndes locales ‚au moyen des sangsues ap- 

pliqudes au perinde, par les topiques dmol- 
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liens, les injections huileuses et mucilagi- 
‚neuses , les boissons rafraichissantes et diu- 

retiques,, et um regime doux sans Etre severe. 

Les boissons qui m’ont le mieux re&ussi , sont 

Veau tres-sucree, et la limonade nitrique. 

Les femmes seront, comme les hommes , 

traitees par des injections; mais la dose des 

substances qu’on emploie doit Etre double. 

Je dissous ordinairement une demi-once de 

sulfate de zince dans une pinte d’eau. Comme 

les symptömes inflammatoires sont p&u sen- 

sibles chez les femmes , le siege de la ma* 

ladie occupant le vagin et rarement l’uretre, 

on peut recourir de suite aux reınedes lo- 

caux : on les suspendra seulement dans le 

temps des regles. Les injections doivent ätre 
frequentes et portdes tres-ayant dans le vagin, 
dont toute l’etendue est souvent affectee.- 

Le traitement de la gonorrhde des deux 
sexcs par des remedes locaux a et connu 
par plusieurs auteurs anciens : il a &t& con- 
seill€ par de Blegny et Cockburue , qui ont 
eu beaucoup de partisans. Les &crits de 
Turner et. d’Astruc ont ensuite diseredit& les 
rcmedes locaux ‚et la reputation dont jouis- 
saient ces deux auteurs fit abandonner ces 
remedes pour quelque temps ; mais Yinef- 
licacitE des remedes internes ramena bien- 
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töt les praticiens ä Pemploi des injections: 
an resulte de tout ce qui a die dit: 1°, que. 

la gonorrhee est une maladie locale,, et con: 
sequemment ne peut etre convenahlement 
et stırement guerie que par des SoRtanie> ap- 

pliques sur la partie malade meme , dont 
les meilleurs sont les injections et les bougies 
dissolubles , mais’ que ces moyens demandent 
beaucoup de jügement dans le choix et le 
temps de les employer: 2°, que les injections 
ou V’applicationi‘ des bougies dissolubles doi- 
vent eEtre repdtees quatre ou cing fois par 

jour ; qu’on doit A chaque fois retenir Yin: 

jection % espace d’une minute, en comprimant 

legerement le gland A Pentser du siphon de 

la seringue ;- 3°, que chaque injection doit 

produire unleger sentiment de douleur , et si 

“ ceite douleur se prolongeait trop , il faudrait 

diminuer la force de V’injection , mais ne pas’ 

perdre de vue qu’une legere douleur est n&ces: 

saire ala guerison; 4°, que dans toute espece 

de gonorrhee on doit prescrire un suspen+ 

-‚soire pour Eviter V’inflammation des testicules, 

quelques lavemens, et ungpegime doux , sans 

etre severe ; 5°, que les memes moyens doi- 

vent etre employes pour les femmes, en 

Evitant d’en user pendant les regles ; que 

leur administration. n’entraine aucun incon 
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-venient chez ces der nieres, parce que le siöge 

de la maladie est different, et les Ss 

inflammatoires plus rares ; 6°, enäin, qu’en 

suivant ces preceptes avec prudence ct dis- 

cernement, la cure de la gonorrhee peut etre 

‚operde en huit ou dix jours. 

(C) L’auteur presume que les acides minc- 

raux, conseilles par quelques personnes contre 

lesmaladies veneriennes, conviennent particu- 

lierement aux malades affectes de gonorrhces 

consecutives: ai rencontre plusieurs cas ou la 

limonade oxigende ‚m’a completement reussi 

eontre ces Ecoulemens opiniätres. Je pour- 

xais citer egalement un tres- grand ‚nomhre 

de malades entierement gueris de symptö- 

mes primaires de la syphilis , tels que chan- 

cres et bubons , par le seul usage de cette 

Jimonade : je Ja compose avec un gros d’a- 

cide nitrique, et un demi-gros d’ether ni- 

trique, etendus dansune pinte d’eau commune 

pour la boisson d’un jour. J’ai ete temoin 

des heureux rdsultats obtenus par M. le. baron 

Larrey, sur plusieurs syphilis confirmdes , en 

administrant la limonade nitrique pour 'bois- 

son, ‚et de legeres frietions sous la plante 

des pieds. Le mercure, associe A cette boisson,, 

produit rarement la saliyation , et Ja maladie 
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‚ccde beaucoup plus promptement a ces deux 
remedes , quelle ne cederait & Yun. d’er 
‚pris separdment ; et dans des cas öeulhlahles 
on-obtient un succes plus prompt avec ces 
deux remedes reunis et employ&s A moitie de 
la dose du mercure qu’il faudrait employer 
par Vancienne methode. 

Parmi les’ veneriens qui me furent confies 
par les professeurs de I’Ecole de Medeeine 
‚de Paris , pour constater les effets de la li- 
monade oxigende que je proposai en Yan V, 

comme moyen eflicace de combattre les 

‚syMptömes primitifs de la syphilis, il s’en 

vencontra deux affectes d’accidens si gra- 

ves, quc Yun fut dessine par le peintre de 

Tecole , comme offrant un assemblage de 

‚symptömes tres-rares. M.“Swediaur crut re- 

connaitre un framboesia pian dans les diverses 

excroissances dont l’abdomen , les cuisses et 

les parties genitales etaient couverts. Ce ma- 

Jade prit quelques bains, fut mis A usage 

de la limonade nitrique pour boisson , et fric- 

tionnd avec ma pommade oxigenee: tous les 

symptömes disparurent en vingt-huit jours. 

‘Cet homme, nomme Levesque , que je ren- 

contre tres-souvent.dans les ventes publiques, 

oü il est employ€ comme commissionnaire, 

‚a toujours joui depuis cette Epoque d’une 
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‚pafaite sautd, Je pourrais egalement citer le 

nme Delaunay , et le meveu de mon I- 

“braire, qui furent aussi traitds par la limo- 

‚sade nitrique , qui n’ont .cprouve aucune 

rechute , et qui se portent tr&s-bien au- 

jourd’hui. Je crois pouvoir en conclure que 

dans beauconp de cas l’acide nitrique a le 

‘pouvoir de detruire le virus vencrien , sans 

le secours du mercure, ou bien il faudra con- 

'venir avec moi que la nature seule sufhtsou- 

vent pour en triompher. J’ai cite les trois 

malades gueris par la limonade nitrique il y 

aquiatorze ans, pour repondre A la plus forte 

objection qui me fut faite alors par les pro- 

fesseurs de V’&cole, qui, voyant disparaitre les 
symptömes et renvoyer les malades , me di- 
saient toujours, il faut attendre pour juger,, 
Al faudrait ‚suivre les malades au moins pen- 
dant un an , pour &tre assure qu’ils n’auront pas 
de rechute. Or j’ai suivi ces malades pendant 
‘quatorze ans ‚et peuxlesmontrer & tous les pra- 
tieiens qui seraient tentds de douter encore de 
la constance de leur sanıd depuis cette epoque. 

-Voici maintenant quelques passages extraits 
des ouvrages anglais, qui prouvent que les 
praticiens des Iles britanniques-ont portel’en- 
Ihousiasme aussi loin que moi A V’egard du 
‚nouvcau remede. er 
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« L’une des maälatlies, dit Beddoes, des DB 

deplorab es qui aflligentle genrehumain,, n’a- 
vait paru etrejusgqu’ a present susceptible d’une 

‚guerison assurde , que par un seul remede , 
et le remede dtäit un poison qui avait les 

‚effets les plus funestes sur un grand nombre 

de mälades. On nous annonce depuis quel- 

“que temps une sübstance qui tend A le ban- 

nir completement de la pratique , et le Te- 

mede est depourvu de tous les'ı inconyeniens 

et de tous les dangers qui accompagnaient 

T usage de V’ancien speeifique , d’une acqui- 

sition facile, ä Ja portee des pauvres,, plus 

agıdable au gott, propre ü ranimer l’appetit 

et les forces , et n’exigeant aucun assujetis- 

sement extraordinaire dans son administra- 

“ion ; en un mot, on propose de substituer 
Yacide nitrique au mercure , non seulement 

‚dans les -maladies de foie, mais encore dans 

les maladies veneriennes. Cette proposi- 

tion , faite a Bomibai par G. Scott, fit une 

telle sensation dans les 'trois royaumes de 

la Grande - Bretagne , qu’on -publia -bien- 

+5t de tous cötes le resultat d’experiences 

nombreuses faites dans les höpitaux mili- 

{aires pour en apprecier le merite. En effet, 

tous les praticiens appeles a employer fre- 

guemment le mercure , sayent qui fait quel- 
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quefois beaucoup de mal, m&me aux per- 
sonnes les plus saines et les plus robustes, et 

qu’il nuit surtout A celles d’un temperament 

delicat, et disposces aux scrophules ou A la 
phthisie,, maladies qu’il manque rarement de 

developper. On sait que tous les artistes qui 
manient ce dangereux metal, et. particulie- 

rement ceux qui , comme les doreurs,, sont 

appeles ä en humer frequemment la vapeur, 

sont presque tous atteints ala longue de trem- 

blemens , de faiblesses dans les membres , de 
ouleurs vagues qui devancent la vieillesse , 

et en amenent toutes les infirmites long- 

temps avant Vepoque fixee par la nature, 
Cette pernicieuse influence da mercure "sur 

les nerfs , toutes les preparations de ce metal 

l’exercent jusqu’ä un certain point. Aussi yoit- 
on tous les jours des malheureux qui, inde- 
pendamment des longues et penibles saliva- 

tions, ou autres accidens quils ont eu A subir 

pendant le cours d’un traitement mercuriel, 
en &Eprouvent de deplorables suites ‚ meme 

apres leur guerison,, et sentent leurs facultes 

tellement alterees , qu’ils en. contractent une 

profonde melancolie , se persuadent quils 

n’ont pas et bien gueris , harcelent tous les 
medecins et chirurgiens qui se trouvent A leur 
portee , et se liyrent enfin ä tous les charla- 

12 
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tans quiils rencontrent. Hestbien vrai qu’entre 

les mains d’un praticien dclaire et prudent > 

on a peu äredouter ces funestes suites da 

mercure , qu’on peut Pemployer avec secu- 

rite et beaucoußde succes dans plusieurs 

maladies qui n’exigent pas qu’on en fasse un 

long usage , et que me&me dans celles dont 

il parait l’unique speeifigue , on peutencore, 

pour Pordinaire , moyennant de sages precau- 

tions , le donner sans inconyeniens majeurs. 

Mais il n’en est pas moins vrai aussi qu'il y 

a des malades qui ne peuvent le supporter 

sous aucune forme , quwentre les mains des 

ignorans et des empiriques , est un moyen 

precaire et redoutable, et que c’est une 

acquisition bien precieuse que celle d’un 

remede qui peut souvent le remplacer sans 

danger. E 

“" Aussi des que Scott eut annonce que 

Vacide nitreux pouvait €tre employe& dans 

cette vue,on s’empressa de l’essayer. M. Cruik- 

shank , collaborateur de Rollo, publia,, dans 

un ouvrage dont j’ai donnd la traduction , le 

resultat des experiences faites a ce sujet dans 

V’nöpital militaire de Wolwich,, et plusieurs 

autres praticiens s'empresserent de faire con- 

naitre les experiences faites A Yhöpital de 

Plymouth et plusieurs autres de la Grande- 
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Bretagne. Beddoes ajoute que si Vacide nitreug 

a eu beaucoup de sucees dans l’höpital de Wol- 

wich, il n’a pas moins bien r&ussi dans l’hö- 

pital royal. Une lettre de M. Hammick le ca- 

det, chirurgien de ce dernier höpital, nous 

apprend qu’on l’a donnd sous l’inspection 

. du docteur Geach ,ä plus de einquante ma- 

"lades, qui presque tous ont fort bien gueri 
par ce moyen, qnoiqu’ils eussent et€ choisis 

parmi ceux dont la maladie paraissait la plus 

grave. M. H...... rapporte l’histoire de douze 

de ces malades , tous affectes de chancres et 

de bubons : aucun d’eux n’avait pris ni mer- 

cure, ni autre remede ; l’acide nitreux seul 

les a gueris dans l’espace de trente jours, 

Y’un dans lP’autre, ä compter du.premier jour 

de leur traitement , jusqu’& leur guerison 

complete ; mais il faut observer que ce re- 

mede a eu un effet en mieux des les pre- 

miers jours de la eure. Une circonstance qui 

parait de quelque importance , c’est que 

Vacide nitreux employe dans cet höpital a 

toujours ete adouci avec une tres- grande 

quantit€ de sucre , et souvent combined avec 

la decoction des bois sudorifiques. La formule 

ordinaire lait d’un gros et demi d’acide, une 

demi-livre de sirop simple, et deux livres 

12. 
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@eau, ou de dedoction des bois,ä prendre 
tous les jours. 

'M. Geach assure que tous les faits rap- 
portes par M. H...... sont exacts et parfaite- 
ment conformes a Ja verite ; que dans le 

mombre des malades gueris par Je remede, 

il y en avait plusieurs qui avaient dt fort 
Epuises par le mercure , et qwils n’ont eu 

besoin ni d’aucun changement d’air, de nour- 

riture, ou de boisson, ni de quinquina , ni 

d’autres remedes ; qu’il a dissipe sans suppu- 

ration des engorgemens assez durs,, et gueri 

des bubons uleeres qui avaient resistd au mer- 

cure, et des chancres phagedeniques,, quel- 

que- grands qu’ils fussent , ou des excoria- 

tions tres-fetides et tres-Etendues, pluspromp-' 

tement que le mercure ‚n’aurait pu le faire; 

-qu’on n’a jamais vu les ulceres Etre remplaces, 

apres leur guerison, par des chancres dans la 

gorge , comme cela se voit tves-ordinaire- 

ment dans le traitement mercuriel; qu’ä 1a 

verite Yacide a manque quatre A cinq fois, 

et möme dans des cas tres-ldgers , sans qu’on 

püt apercevoir pourquoi ,‚ mais que ces cas 

ont et rares , comparatiyement au grand 

nombre de ceux oü il a surpasse les espe- 

rances qu’on en ayait coneues; qu'il n’a jamais 

affeeid la bouche,, et qu'il n’a jamais paru 
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Adsagreable , parce qu’on l’a toujours donne 

avec beaucoup de sucre. 

'M.Baynton, chirurgien de Bristol, cite deux 

malades qui avaient des ulceres dans la gorge, 

et des tumeurs considerables sur le perioste 

de diverses parties du corps, que Vacide ni- 

tweux a completement gueris dans l’espace de 

trois mois. 

Le professeur Ruttherford , d’Edimbourg , 

assure aussi avoir vu des effets surprenans de 

Vacide nitreux , particulierement dans les pe- 

xiodes les plus avances de la maladie, dans 

les cas de grandes douleurs dans les os, de 

tumeurs'atı perioste, etc. symptömes qu’il a 

dissipds tres-promptement. 

Un malade du docteur Beddodlifaconte lui- 

meme les details de sa guerison dans une 

lettre , en date du 30 aoüt 1797. Apres de 

frequentes rechutes que le mercure ne pre- 

venait point, quoiquil en Eeprouyät du sou- 
lagement, il se trouva tourmente de douleurs 

atroces dans les os, avec de grandes tu- 

meurs : ses Jointures etaient presque toutes 
dans un etat de roideur et de contraction ; 
son nez ayait beaucoup grossi; il avalait avec 
beaucoup de difficulte: Yacide nitreux le de- 
livra de ses douleurs en huit jours , et le. 

. guerit en peu de temps. 
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D’un autre cötd les temoignages recueillis 

ne sont pas lous en faveur de l’acide nitreux. 
Le docteur Geach reconnait qu’il a manque 
quelquefois dans des cas tres-legers , sans 
qu’on püt comprendre pourquoi. 

. M. Sandfort, grand partisan d’ailleurs du 

remede , raconte l’histoire d’uwn soldat, äge 

de quarante-cing ans, qui, dans sa jeunesse 

avait recu dans le bas-ventre une blessure , 

dont il avait et mal gueri, et qui ayant ete 

malade depuis, fut admis Al’höpital pour des 

symptömes suspects d’infection syphilitique. 

On lui donna & deux reprises l’acide nitreux, 

qui, bien qu’en petite quantite,, hui fit constam- 

ment du mal: il lui occasionnait un sentiment 

penible de chaleur dans l’estomac , des dou- 

leurs, des coliques, des vents , des engorge- 

mens dans les glandes, de la salivation, etc. 

on fut oblige d’y renoncer, et de donner au 

malade d’autres remedes. 

M. Baynton cite aussi deux cas de mala- 

dies veneriennes bien prononcees, qui avaient 

resiste au mercure , et dans: lesquelles l’acide 

nitreux fut completement inutile pour la gue- 

rison de la maladie , quoiqu’il forufiät d’ail- 

leurs la sant& des malades. 

M. Bowles ‚ chirurgien de Yhöpital de 

Saint-Pierre,, A Bristol, raconte l’histoire de 



(‚271 ) 
trois femmes affectees de symptömes secoi« 

daires, auxquelles on donna long-temps et 

sans succes lacide nitreux A la dose de 

soixante A cent goultes par jour; il aug- 

menta lappetit des malades,, mais il n’eut 

aucun effet sur la maladie. 

Le docteur Girdlestone , de Yarmouth , Ta 

donne aussi plusieurs fois sans succes A des 

malades auxquels le mercure a ensuite tres=- 

bien reussi. 

Ces disparates sont peut-etre inexplicables: 

il n’en est pas de m&me de celles qu'on 

a observdes sur le fait partieulier de la sa- 

livation. 

Scott avait afirmd que Vaeide nitreux en 

produit pour V’ordinaire comme le mercure, 

M. Sandfort Pa aussi vu deux foR, mais deux 

fois seulement , produire cet effet. 

M. Baynton remarque dans l'histoire d’un 

de ses malades , que pendant tout; le traite- 
ment par l’acide, traitement qui fut d’ailleurs 

tres-heureux , il y eut une salivation abon- 

dante , mais sans douleurs, ni fetidit@: le doc- 

teur Girdlestone V’a vu aussi exciter une sali- 

vation, mais d’une maniere qui n’avait aucun, 

rapport avec la salivation mercurielle , et 

dit qu’®n peut le donner sans crainte pendant 

eeite saliyation; que me&me dans tous les autres 
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cas recueillis par le docteur Beddoes, on n’a 
observ& Auen salivation pendant 1e traite- 
ment par l’acide nitreux , pas m&me dans le 

premier de ses malades, qui fut, sinon gueri, 
au moins extrömement soulage par la reunion 

de ce remede avec les frictions mercurielles , 

quoique pendant ce traitement , il eüt con- 

somme un Jivre d’onguent mercuriel , 

six onees d’acide. 

L’acide nitreux a &te employe avec succe&s, 

non seulement pour la guerison de la maladie 

venerienne , mais pour celle d’autres maladies 

tres-differentes. L’ouvrage de Beddoes en con- 

tient plusieurs exemples : on y voit ’histoire 

d’un abces lombaire ; celle d’une affection 

du foie , produite par Vivrognerie; celle d’un 

asthme ice , et revenant par acces; 

celle d’une oppression ou difhiculte de res- 

pirer habituelle et fort ancienne ; celle de 

deux cas d’affections hemorrhoidales ; celle 

d’un typhus; celle d’une fievre rhumatismale 

chronique; celle d’une chlorose grave: cas dans 

lesquels Yacide nitreux a fait merveille, soit 

comme palliatif, soit comme remede essentiel 

et curatif. 

Comme je suis le premier en France qui 

ai conseille Pacide nitrique contre les milladies 

veneriennes , j’ai cru devoir entrer ici dans 
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tous ces details, et apres ayoir fait, par ordre 

du gouvernement, des experiences publiques 

pour en constater les proprietes, jai cru 

:devoir rapporter tous les faits qui me sont 

parvenus en faveur des proprietes antisy- 
philitiques de cet acide, et les cas ou il a 

:choue. J’ajouterai que je me sers depuis 

plus de quinze ans de la limonade nitrique 

contre les symptömes primitifs de la maladie 

venerienne , et que dans la tres-grande majo- 

rite des cas oü je l’ai employde, je n’ai eu 
qu’a me louer de ses eflets. J’ai apporte de- 
puis environ dix ans de legers changemens 

‚dans la confection de cette limonade : je la 

compose actuellement avec un gros d’acide 

nitrique , etun demi-gros d’elher nitreux so- 

Juble, pour une pinte d’eau. L’eiher nitreux 

‚dont je me sers est tres-peu coüleux : je le 

prepare en melangeant dans un grand flacon 

ouvert, un verre d’alkool & trente-six degres, 

avec deux verres d’acide ä trente-deux ; je 

chauffe legerement ce melange,, en tenant le 
flacon pres du feu, et en l’agitant de temps 
en temps ; il s’en degage bientöt une mulii- 

tude de bulles qui annoncent la formation de 

Vether, et lorsque ces bulles se succedent 
tapidement , et deviennent tres-nombreuses & 
la surface du melange , je noie le tout dans 

13" 
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deux pintes d’eau commune : dest ce que 
jappelle ether- nitreux soluble A Y’cau. La 
limonade pr&parde avec Vacide et cet dther, 

aune odeur plus agreable , et irrite moins 

les personnes nerveuses; elle a une propriete 
plus diuretique : plusieurs de mes malades 

Yont prise edulcoree avec du sucre ou du 

sirop. ‘ 

Je pourrais rapporter ici plusieurs cures 

operees par divers praticiens qui m’ont 

honore de leur correspondance ; mais comme 

toutes ces observations pourraient paraitre A 

quelques personnes inserees ä dessein dans cet 

Ouvrage, jelaisse aux medecins Cclairds a ju- 

ger par eux-me&mes les heureux r&sultats qu'ils 

obtiendront de l’emploi de ce remede. 

(D) Le traitement de la gonorrhee des 

femmes doit etre le m&me que celui des hom-- 

mes ; mais, comme l’observe l’auteur ‚ les in- 

jections doivent £tre doubles de celles des 

hommes, & cause de la difference du siege de 

la maladie. La seule attention qu’il: faille 

avoir,, c’est de suspendre tous les remedes 

pendant le temps des regles. Comme le canal 

‘de Puretre est trös-rarement le siege de la 

!maladie chez les femmes , et que le vagin est 

la seule partie affecice , ja communcment 
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gueri cette affection dans l’espace de douze 
A quinze jours par les remedes locaux. Je 

me sers ordinairement d’une injection faite 

avec une demi-once de sulfate de zinc triture 

avec une once de miel, sur lesquels on verse 

& peu pres une pinte d’eau ; je fais injecter 

le vagin quatre ‚ou cing fois par jour avec 

ce liquide, et j'introduis dans cette partie 

un morceau d’eponge imbibee de la me&me li- 

queur que la femme retient pendant cing ou 

six minutes. 

(F) La gonorrhee scrophuleuse dont parle 

Vauteur se remarque  assez frequemment dans 

les villes dont l’atmosphere est humide. La 

gonorrhee ordinaire qui affecte les person- 

nes de constitution scrophuleuse, se pro- 

longe beaucoup plus long-temps que la go- 
norrhde ordinaire ; mais ce qui est plus rare, 

et que jai cependant observ& a Paris, c’est la 
gonorrhee scrophuleuse qui se declare spon- 

‚tandment et sans coit. 

Je fus appele en 1810 aupres d’une dame 
fort aflligee , .parce qu'elle avait observe le 
linge ‘de ses deux petites filles , täache par 
un €coulement considerable de couleur jaune 
‚verdätre. ‚L’ainee de ces enfans-etait ‚ägde 
‚de ‚seize ans, et la cadette de douze. Ces 

D 
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demoiselles n’avaient jamais un instant quitte 
leur mere de vue: la grand’-mere n’en sa- 
‚chant pas davantage, crut qwelles avaient 
une maladie venerienne hereditaire , et me fit 
part de son chagrin A ce sujet. Je lui fis obser- 
ver quil n’etait pas rare de rencontrer des 
petites filles affectees d’ecoulemens verdätres, 
sans qu’on püt les imputer au virus syphi- 
litique , et que ce qu’on appelle vulgaire- 
ment la gourme, pouvait se porter au vaginu 
comme & toute autre partie du corps. En effet, 
quelques tasses d’infusion de houblon edul- 
‚coree avec le sirop antiscorbutique , et un peu 
.de vin pur pris apres la soupe, m’ont sufli pour 
dissiper cet Ecoulement. 

On a dü voir par le contenu de cei ouvrage 

‚et par les notes qui le suivent, que la blen- 
morrhagie est une maladie locale qui, dans 

beaucoup de cas, se dissipe d’elle-mı&me par 

la continence et leregime, et que les accidens 

graves qui ’accompagnent ou la suivent quel- 

:quefois sont independans du virus venerien. 

Maisnous devons ajouter qu’on,rencontre sou- 

vent dans la pratique des ecoulemens opiniä- 

tres qui se prolongent des anndes entieres mal- 

gre tous les remedes, ce qui rend le pronostie 

de cette maladie tres-difhcile. Al n’est jamais 
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possible, quand une gonorrhee commence, de 

dire positivement quand elle finira. L’ecou- 

lement le plus douloureux et le plus rebelle a 

. souvent ete precdde de symptömes tres-be- 

nins ; d’autres fois Vecoulement qui a com- 

mence par les accidens les plus fücheux , 

cesse promptement et avec facilite. On croit 

generalement que la maladie sera benigne et 

de peu de duree, quand P’ecoulement cst blane 

ou jaunätre, et quelle sera au contraire.ne- 

cessairement vive et longue, quand la matiere 

est d’abord verdätre ou teinte de sang ; mais 

l s’en faut de beaucoup que cela s’observe 

constamment. Nous voyons tous les jours des 

&coulemens qui avaient en commencant la 

couleur et la consistance du pus, durer fort 
long-temps , et d’autres qui etaient tres-char= 

ges de sang et accompagnes de vives dou- 

leurs , se terminer en quelques semaines. 

C’est toujours un bon signe lorsque la ma- 

tiere devient &paisse et visqueuse A mesure 

que la maladie avance. Quoique ce signe ne 

soit pas une preuve infaillible d’une prompte 

terminaison , il est certainement un des plus 

favorables. Tout ecoulement qui ne devient 

pas visqueux, est sujet A se terminer par un 

suintement habituel qui est le symptöme le 
plus embarrassant de la maladie. 
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Les remedes qui ont paru le plus generale- 

ment reussir contre les &Ecoulemens opiniätres, 
sont le r&gime fortifiant,, les eaux minerales 
ferrugineuses, un vesicatoire A la partie supe- 
rieure et interne de la cuisse, Je rapporterai 
aussi quelques cas observes A P’höpital militaire 
de la garde imperiale, qui m’ont donne une 

opinion toute differente de celle que j’avais 

prise des proprieies du baume de Copahu. Je 

savais tres-bien que tous les auteurs l’avaient 

recommande pour achever la cure de la go- 

norrhee ; mais les proprietes attribudes & ce 

remede m’avaient paru fort exagerdes, etj'avais 

peu recueilli de faits concluans en sa faveur.. 

M. Coutanceau , medecin de Y’höpital de la 

garde , m’a assurd quil n’avait Lrouvd aucun 

remede dont les effets fussent aussi sürs et 

aussi prompts pour arreter l’&coulement qui 

subsiste A la fin des gonorrhe£es. J’ai suivi exac- 

tement sa methode, qui consiste & faire pren- 

dre matin et soir quarante gouttes de baume 

de Copahu dans un demi-verre d’eau, et jai 

observ&E que ce moyen avait parfaitement 

rdussi sur plus de quarante malades & quiila 

ete administre ; plusieurs d’entre eux ont ete 

gucris le deuxieme jour, et chez presque tous 

Vecoulement avait cesse le troisicme. | 

FIN DES NOTES. 
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